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  CHAPITRE PREMIER


  Lenveloppe était de format oblong et de cette qualité bon marché que lon trouve dans nimporte quel «libre service». Je la tenais dune main alors que, de lautre, je fouillais lintérieur du tube pneumatique qui relie mon appartement, comme les autres de cette luxueuse maison meublée, à ma boîte aux lettres située au rez-de-chaussée dans le grand hall de lélégant immeuble. Non, il ny avait pas dautre courrier pour moi.


  Je ne suis pas homme à recevoir beaucoup de lettres et encore moins des lettres banales. Et si une enveloppe de format oblong mest adressée, il y a anguille sous roche. Jattendis lapparition du signal vert signifiant que la capsule qui avait transporté ma lettre était revenue à sa place en bas.


  Ma salle de séjour est assez basse de plafond, mais très spacieuse. Elle est équipée de tout le confort de cette année 2002. Une de ses parois est en verre spécial teinté qui réagit à lardeur du soleil; elle donne sur une ample terrasse doù la vue sétend au loin. Il faisait très chaud en ce jour du 20 juin 2002; mais la climatisation de mon appartement est parfaite.


  Je me laissai tomber dans un capiteux fauteuil relaxe qui, aussitôt, bascula doucement en surélevant mes pieds. Tout à côté se trouvait un distributeur de boissons chaudes ou froides. Les boutons sélecteurs portaient des noms évocateurs «Poison du diable» ou «Dieu du tonnerre», par exemple. Jappuyai sur le bouton indiquant «Peng out». Lappareil se mit à ronronner et délivra un verre en cristal taillé rempli dun liquide verdâtre dans lequel nageait un cube de glace, pendant quune voix féminine susurrait dun petit haut-parleur: «LAutomatic Company vous souhaite bien du plaisir.» A chaque choix, une voix de jeune femme débite une telle formule, jamais la même, mais elle noublie en aucun cas de mentionner l«Automatic Company.»


  Tout en dégustant mon breuvage vert, je pensais que la veille était mon jour anniversaire et que javais tout juste trente-quatre ans, puisque je suis né le 19 juin 1968 dans un pays qui sappelait «République Fédérale». Ce nest plus vrai depuis un bon laps de temps car cette «République Fédérale» sest engloutie dans un pays immense qui sappelle «Union Européenne».


  Personne pour me rendre visite ou me présenter des vœux. La journée sest banalement passée en la seule compagnie de M.Automatic. Et voilà que je tiens entre mes doigts cette enveloppe de format oblong.


  «Mon vieux, me dis-je, cette enveloppe ne mannonce rien qui vaille.» Pour me donner du nerf, je vide dun trait mon verre comme il est conseillé sous peine de tomber à la renverse. Jai dû mal à my prendre car, malgré cela, le poison vert risque de métouffer sous une quinte de toux qui me fait pleurer à chaudes larmes. En tâtonnant, je saisis une paire de ciseaux pour ouvrir lenveloppe en matière indéchirable. Je suis vraiment «peng out».


  Jaurais aimé retarder le moment pour prendre connaissance de la lettre. Mais à quoi bon se leurrer? En soupirant, je déplie la feuille blanche. Et ce que je vois dabord cest, dans langle supérieur gauche, le portrait dune ravissante jeune femme qui me sourit à lendroit où dordinaire figurent le nom et ladresse de lexpéditeur. Cest une fille dans le vent! Je regarde amoureusement la jolie frimousse et pense mélancoliquement à mon jour danniversaire passé en solitaire. Sous la photo en couleurs et en 3D je lis, imprimé en fins caractères: Elis Teefer.


  Mis en appétit, je commence à lire: Mon cher petit bandit. Je fronce le sourcil. La jeune dame est bien familière. A moins quelle nagisse sur un ordre supérieurmais comment savoir?


  Ce qui est certain, cest que ma correspondante est une collègue et quavec cette espèce de filles on ne peut guère rigoler.


  Cest vraiment gentil de ta part davoir ouvert cette lettre et je suppose quil ta fallu un certain effort pour ty décider. Je pense aussi que tu nes pas dans ton assiette pour avoir oublié notre rendez-vous de tout à lheure. Au fond, cest idiot décrire à un homme qui pose un lapin à sa fiancée. Mais je suis bonne fille. Aussi ai-je lhonneur de tinviter à me présenter tes excuses demain à 21 heures précises sur la terrasse de lhôtel Moonshine. Jattendrai cinq longues minutes. Gare à toi si tu ne trouves pas un bon mensonge pour tout à lheure.


  Je te fais une minuscule, une toute petite bise. Elis.


  Il me fallut un certain temps pour digérer cette lettre. Je me mis à rire malgré moi et cest presque machinalement que jappuyai de nouveau sur le bouton «Peng out» du distributeur automatique.


  Jétais donc un «cher petit bandit» qui ne sétait pas rendu à un rendez-vous et devait présenter ses excuses à une jeune fille inconnue appelée Elis Teefer.


  Dun regard incertain, je contemplai lécriture gracile qui maccusait davoir posé un lapin à ma fiancée. Si la petite Elis savait combien je métais senti seul hier soir! Attendri par leffet du second «peng out», je me surpris caressant du bout du doigt la sombre chevelure dElis Teefer sur sa photographie.


  Hélas! je savais aussi quen réalité je navais aucune raison de mabandonner à des rêveries sentimentales et que, sous la forme dune lettre damour somme toute banale, je venais de recevoir un ordre.


  Tout, absolument tout, est camouflage. Je suis le capitaine Thor Konnat, agent pour missions spéciales dune gigantesque organisation policière du nom de Département anti espionnage scientifique, un de ces hommes dont lidentité et les moyens dexistence réels sont inconnus de tous. Pour les autres locataires de mon immeuble, je suis M.Konnat, représentant dune société construisant des hélicoptères. Cest tout.


  Dans mon appartement se trouvent trois vidéophones. Il eût été simple pour le chef du D.A.S.de mappeler pour me donner ses ordres. Mais cela ne sest encore jamais produit.


  Ce qui est simple pour un policier «normal» et même pour un agent de la police criminelle fédérale ne lest pas pour une «ombre» du D.A.S.


  Il nexiste quune seule personne qui connaît tous les agents spéciaux. Cest le général ArnoldG. Reling, chef du D.A.S.Jai le grade de capitaine. Il me serait impossible de vous dire les noms et grades de mes collègues ou de les décrire. Ma dernière mission ma mis en contact avec deux autres agents En raison de notre étroite collaboration, jai pu connaître très exceptionnellement leur identité véritablecas absolument unique dans les annales du D.A.S.


  Nulle part au monde nexiste une organisation entourée dautant de mystères que la nôtre. Cette circonstance me fut rappelée précisément par cette missive dont lauteur était une femme que je navais jamais vue de ma vie. Un agent du D.A.S.était censé saisir la signification dune lettre apparemment anodine et tenu à se conformer strictement à son message secret.


  Sans erreur possible, javais reçu lordre de me trouver à 21 heures précises sur la terrasse de lhôtel Moonshine où quelquun mattendrait. Cétait peut-être loccasion de récolter un baiser sur les lèvres roses de miss Teefer, qui ne manquerait pas de jouer son rôle comme il convient.


  Je pliai la lettre et la remis dans son enveloppe; il faudrait rendre lune et lautre, cétait sûr!


  De mon appartement situé au 32e étage de limmeuble, jai une vue splendide sur la baie de Chesapeake. A mes pieds, je vois la ville dAnnapolis et à quarante miles environ à louest doit se trouver Washington et le siège du D.A.S.Cest là-bas sans doute quavait été mijotée laffaire qui me serait confiée dans quelques heures.


  Je pris un bain de soleil. Sur mon torse nu, je tâtai la cicatrice presque invisible de la terrible blessure reçue quatre semaines plus tôt, à peine, au cours dévénements qui me paraissent maintenant très éloignés. Je ne pensais plus guère à cette affaire du «Virus lunaris» qui, avec ses bouillons de culture, a disparu derrière les murs infranchissables des laboratoires dEtat à Hilltown.


  Et voilà que je reçois cette lettre où une femme inconnue mappelle «Mon cher petit bandit».


  CHAPITRE II


  Ne voulant pas utiliser mon hélicoptère personnel, javais appelé un hélitaxi qui mattendait sur le toit de mon immeuble. Avant de me glisser dans le moelleux fauteuil de la machine, je vérifiai encore la bonne tenue de mon complet sombre.


  — A la terrasse de lhôtel Moonshine, sil vous plaît!


  Le pilote confirme dun signe de tête, la portière de lhabitacle se ferme et la machine, parfaitement insonorisée, prend lair. Au-dessus de ma tête virevoltent les pales des deux rotors, sous mes pieds se dessinent les rues, jardins et villas de la petite ville.


  Le pilote fait un détour pour éviter la cohue au-dessus de lagglomération. Une machine rapide de la police de lair, reconnaissable à sa couleur et son fanal rouges, nous dépasse chemin faisant. Sur lautoroute entre les jardins et la plage circulent de rares voitures à turbines. Nombreux sont les appareils privés qui encombrent lespace aérien. Depuis quun hélicoptère à deux places ne coûte guère plus de 950 dollars, les gens se sont rapidement détournés des automobiles. Actuellement, les anciens constructeurs de voitures fabriquent à peu près exclusivement des machines volantes qui assurent aussi la quasi-totalité du trafic marchandises.


  Laménagement des couloirs aériens est si bien conçu que, la discipline des pilotes aidant, les accidents de circulation sont rarissimes.


  Dun œil distrait je contemple le paysage et le trafic intense pendant que je palpe la poche revolver de mon pantalon où se trouve, dans son étui étanche aux radiations, ma plaque didentité du D.A.S.Elis Teefer en possède une également. Je ressens cette méfiance quune formation de douze longues années ma inculquée comme la première condition de notre sécurité.


  Je me demande si je dois aborder la jeune personne avec ou sans mon masque biosynthétique. Il nest pas dusage pour deux agents du D.A.S.de se rencontrer sans avoir mis ce masque extrêmement fin, de couleur chair et parfaitement indiscernable.


  Il ne sagit point dune mascarade, mais dune précaution élémentaire imposée par le chef pour empêcher ses agents de sidentifier mutuellement. Cette précaution sest montrée salutaire à plusieurs reprises. Pour ma part, je préfère nêtre connu de personne ou presque.


  Pourtant, aucun cas de trahison ne sest encore produit dans les rangs des agents du D.A.S.En partie, cela est dû au fait que notre rémunération est généreuse. Elle suffirait pour nous assurer un train luxueux si nous avions suffisamment de loisirs pour en jouir. Moi-même, je nai pu bénéficier dun bref congé quen raison des circonstances particulièrement désagréables que jai eu à affronter au cours de ma dernière mission.


  Devant nous sélève la construction en verre de lhôtel Moonshine au milieu de ses jardins. Des lumières et des publicités au néon scintillent partout. La plage est un paysage féerique.


  Notre machine se glisse dans le flot de la circulation intense et, quelques minutes plus tard, se pose sur la toiture de lhôtel. Je règle le pilote qui reprend lair aussitôt. Le jour décline. Je distingue quelque cinquante machines privées en stationnement sur leurs emplacements réservés aux bords de la piste. Au-dessus de ma tête brille en vert le numéro didentification de lhôtel à lintention des navigants aériens.


  Machinalement, je palpe lendroit où dordinaire se trouve mon revolver; il ny est pas. Il nous est strictement interdit de porter des armes sauf en mission commandée. Or les missions sont conçues par le chef lui-même qui désigne personnellement les agents chargés de leur exécution.


  Car, je le répète, nous ne sommes point une unité de la police «normale». Agressions de toute sorte, assassinats ou hold-ups ne sont pas de notre ressort. Il ny a même pas de criminalistes dans nos rangs. Chacun de nous a subi une formation longue et complexe dont le haut niveau est maintenu et complété par des recyclages périodiques.


  Nous nous occupons exclusivement daffaires concernant la sécurité du pays. Chacun de nous est en mesure dêtre astronaute à bord dune fusée lunaire ou encore officier de marine, par exemple. Ce ne sont là que deux cas parmi bien dautres. Je puis vous assurer quil nest pas un seul agent du D.A.S.qui ne soit capable de mener à bon terme nimporte quelle tâche. Cest le résultat dun entraînement strictement scientifique de longue durée.


  Le gardien de laire datterrissage me salua poliment et, ayant reçu un pourboire dun dollar, sempressa dappeler un ascenseur. Je sortis sur la terrasse de lhôtel doù la vue splendide sétend sur la baie et la plage. Léclairage, caché parmi les plantes tropicales, est féerique. Dans le décor figurent les restes pétrifiés dun animal préhistorique ayant vécu sur la lune, vestiges que la direction de lhôtel a acquis pour une somme considérable.


  Je flânai nonchalamment parmi une foule de gens élégamment vêtus, cherchant discrètement une jeune femme du nom dElis Teefer. Je la découvris assise à une table un peu à lécart, près de la balustrade. Elle portait une robe de soirée taillée dans un de ces nouveaux tissus chatoyants qui flattait à chaque mouvement son beau corps aux épaules nues. A son cou brillait une émeraude de valeur. Sa robe avait dû coûter une petite fortune.


  Caché derrière une plante décorative, jobservai pendant quelques instants ma belle correspondante avant de consulter ma montre. Il manquait encore quelques secondes. A 21 heures pile, je mapprochai de sa table avec un sourire radieux.


  Elle midentifia immédiatement, sans doute parce que quelquun lui avait montré ma photographie, ce qui me déplut fortement.


  Elle écrasa le bout de sa cigarette et me tendit une main fine et très soignée que je baisai cérémonieusement. Les gens aux tables voisines nous lorgnaient avec curiosité. Cest sans doute la raison pour laquelle elle maccueillit avec un sourire merveilleux.


  — Je suis ravie, mon chéri, que tu aies pu être à lheure. Je ne le croyais pas. Le voyage était-il agréable?


  Je retins sa main un peu plus longtemps que nécessaire avant de regarder ses yeux dune séduction infinie. Elle me tendit une joue sur laquelle je déposai un tendre baiser.


  A la table voisine, une dame âgée et attendrie dit à son partenaire:


  — Quel couple charmant!


  Quant à moi, je me penchai vers la ravissante jeune femme et lui chuchotai:


  — Ne maffolez pas, je ne suis quun homme!


  Elle me répondit en souriant tendrement. Dès que jeus pris place à ses côtés, elle approcha sa chaise et posa sa tête sur mon épaule.


  — Mettez votre bras autour de mes épaules, dit-elle à voix basse.


  Je mexécutai sans retard, un agent secret du D.A.S.se devant dêtre un polyvalent. Nous échangeâmes de tendres propos, de sorte quà la table voisine, la dame attendrie pût entendre notre gazouillis de tourtereaux. Puis je me tus et cachai mon visage dans lopulente chevelure dElis.


  — Vous y allez un peu fort! murmura-t-elle, ce qui me fit sourire.


  Nous sommes habitués à toutes sortes de surprises de la part du chef. Mais cette manière de transmettre des ordres était pour le moins originale. A ce moment, je croyais en effet quil sagissait de me faire parvenir un ordre, sinon pourquoi mavoir envoyé Elis Teefer? Je fus toutefois assez prudent pour éviter toute allusion à ce sujet. En premier lieu, il me fallait avoir vu sa plaque didentité et, quoi quil en soit, cétait à elle de prendre linitiative de me parler service.


  — Hier, cétait mon anniversaire, chérie. Cest pourquoi jai malheureusement oublié notre rendez-vous. Quel dommage!


  — Une bonne excuse, susurra Elis si bas quà la table voisine on ne put certainement rien comprendre. Monsieur, ne me tutoyez pas si personne ne nous entend!


  Ce «Monsieur» me fit leffet dune douche froide, ce qui eut le don de lamuser. Furieux, je décidai den finir.


  — Il y a beaucoup de monde ici, ma chérie, dis-je à haute voix. Je te propose…


  — Une promenade en bateau, nest-ce pas? Tu es merveilleux!


  Elle mavait interrompu avec un sourire enchanteur. Cétait vraiment une comédienne accomplie. Avait-elle appris cela aussi au cours de ses études de psychologie appliquée à luniversité du D.A.S.?


  Je lui jetai un regard éperdu de tendresse. Dans ses grands yeux verts dansaient mille petits diables, elle était en passe de menrouler autour de son petit doigt. Heureusement pour moi, mon cœur est blindé!


  — Bien sûr, mon chou, une promenade en bateau, chuchotai-je à mon tour.


  — Ils sont charmants, ces deux enfants, remarqua la dame à côté, tout attendrie.


  — Fichons le camp dici, sinon la voisine va nous aborder, dis-je à voix basse. Quavez-vous commandé?


  Je compris quElis mavait attendu au moins une demi-heure. Nayant rien consommé moi-même, je gratifiai le serveur dun pourboire généreux et suivis Elis. Dieu, ce quelle était bien roulée! Je me demandai sil pouvait y avoir dautres agents féminins aussi séduisants dans les rangs du D.A.S.


  Dans lascenseur, elle appuya immédiatement sur le bouton du rez-de-chaussée et, avant que je puisse ouvrir la bouche, sortit de son sac à main un mince étui en plastique et louvrit. Cest ainsi que je vis sa marque du D.A.S.parfaitement inimitable qui identifiait sa propriétaire sans la moindre erreur possible comme «ombre» active.


  Malgré moi, je reculai dun pas parce que les radiations fluorescentes me faisaient mal aux yeux. Et aussi parce que je savais que la curieuse matière qui sert à la fabrication de ces marques est très radioactive. Cest pourquoi nous devons labriter dans un étui spécialement étanche.


  — Ce nest pas la peine de vérifier, capitaine, dit Elis dune voix tout à fait changée.


  Je hochai la tête car, en effet, la brillance clignotante couleur vieil or était caractéristique et une preuve irréfutable de lauthenticité de la marque. Sur son recto étaient gravées les trois lettres P.M.S.ainsi que limage dun atome. Elis Teefer était agent spécial du D A.S., cétait absolument sûr.


  Ma certitude venait aussi du fait que nos marques sont en lunarium, élément naturel très rare, inexistant sur Terre, et dont on avait découvert quelques kilogrammes seulement sur la Lune. Cette matière avait été confisquée par le D.A.S.et avait fait lobjet de nombreuses recherches avant de devenir la matière première de nos plaques.


  Nos savants aussi bien que les physiciens-atomistes ont vainement essayé de reconstituer le lunarium synthétiquement dans leurs laboratoires pourtant bien équipés. Cest pourquoi il fut finalement réservé à la confection de nos plaques didentité. Bien quElis Teefer meût assuré quune vérification était inutile, je sortis de ma poche mon petit appareil de mesure pour déterminer si la longueur donde des radiations était effectivement celle du lunarium.


  Satisfait, je remis mon appareil à sa place.


  — Fermez votre étui, dis-je ce rayonnement est tellement intense quil pourrait être perçu à notre passage par les différents étages.


  Elle inclina la tête et glissa létui refermé dans son sac à main. Nous restâmes silencieux jusquau rez-de-chaussée. Dans le grand hall de lhôtel nous étions de nouveau un couple damoureux. A la sortie, Elis se dirigea vers le parc de stationnement. Je linterrogeai du regard.


  — Ma machine attend ici, monsieur. Il nous faut partir sans retard, le chef nous attend!


  Je ne pus mempêcher de lui poser une question:


  — A quoi sert cette mise en scène assez ridicule et nos échanges de faux amoureux? Neût-il pas suffi dune simple lettre pour me donner rendez-vous et ensuite venir me chercher?


  — Cest certain, mais cest le chef lui-même qui a voulu que notre rencontre se déroulât dans un lieu public très fréquenté. Présentement, nous sommes observés par nos propres agents car le général désire savoir si les péripéties de votre dernière mission ont attiré lattention sur votre personne. Vous savez la peine que se donnent nos adversaires pour identifier un agent du D.A.S.Il nest pas exclu que vous ayez été filé au cours de vos vacances.


  — Oh! en ce cas, nos amis se seraient certainement manifestés, dis-je, mais admettons. Fallait-il cependant exposer un pauvre agent du D.A.S.à entrer en conflit avec sa conscience professionnelle, sinon avec son cœur? Le chef naurait-il pu menvoyer un émissaire moins séduisant que vous?


  Elle me jeta un regard en coulisse.


  — Je suis le lieutenant Teefer et jai reçu lordre de me présenter à vous sous mon nom véritable. Dans le fichier central je figure sous le code TS-102.


  Cette réponse me dit à la fois beaucoup et rien du tout. Cependant je trouvai curieux que le chef, ces temps derniers, meût fait connaître directement plusieurs de mes collègues.


  Ainsi, au cours de ma dernière mission, javais fait connaissance dun homme qui, selon son apparence, ne correspondait pas du tout à lidée que lon se fait dun agent du D.A.S.Cétait lagent MA-23 qui avait participé à notre raid sur la Lune. Cest pourquoi javais obligatoirement dû voir son visage véritable.


  Et voilà que le chef menvoyait un relais féminin également non masqué et dont je connaissais maintenant et le grade et le nom. Cela ne pouvait signifier autre chose que le fait que nous étions appelés à travailler ensemble.


  Je scrutai les alentours et, ayant constaté que nous étions relativement isolés, lui dis à voix basse:


  — Tout cela est étonnant. Auriez-vous déjà reçu votre équipement spécial?


  — Oui, bien sûr! Je suis même armée.


  — Autrement dit, vous êtes déjà en mission? Ne pourriez-vous pas me donner quelques détails? De quoi sagit-il cette fois-ci?


  — Vous serez mis au courant en temps voulu! répondit-elle, très distante.


  Sa nouvelle manière navait rien pour me plaire.


  Pendant que ma compagne exhibait son ticket au gardien du parking, un homme se dégagea de lombre dun grand hélicoptère où il sétait tenu dissimulé. Au moment où je voulus saisir mon arme, hélas absente, jentendis sa voix basse:


  — Agent TS-19, monsieur. Votre surveillance est terminée. Vous êtes autorisé à partir.


  Je me détendis. Lhomme sétait éclipsé. Au cours de ma dernière mission, TS-19 avait été mon agent de liaison et sétait montré dun appoint inestimable. Lui aussi me connaissait sans masque. Il nétait donc pas étonnant quil meût adressé la parole.


  Soudain, je vis Elis Teefer à mon côté, une main dans sa poche.


  — Qui était-ce? chuchota-t-elle.


  — Cest terminé. Laissez votre arme tranquille. TS-19 nous a donné lautorisation de partir.


  — Parfait. Nous allons donc décoller. Ainsi, vous navez pas été observé, monsieur?


  — Je vous prie, ne me donnez pas du «monsieur»! Appelez-moi Miller, si vous voulez, comme font les autres au quartier général.


  — Bien, monsieur! {Elle rit sous cape.} Cependant, vous êtes mon supérieur hiérarchique et il semble que je serai détachée auprès de vous. Or le règlement prescrit formellement le «monsieur» dans les rapports avec un gradé supérieur.


  Je respirai profondément en ouvrant, avec sa clé, la portière de son hélicoptère à quatre places.


  — Permettez, murmura-t-elle en se glissant souplement à la place du pilote.


  Je ne pus que masseoir à ses côtés et refermer la portière. Avec un léger sifflement lappareil prit lair.


  Sur le tableau de bord apparut la carte routière aérienne de la police de lair du district. Une voix nasillarde sortit du haut-parleur:


  — Noubliez pas de respecter les altitudes de vol réglementaires!


  On écoutait dune oreille distraite cet avertissement automatique donné à chaque départ dune machine volante. En effet, tout décollage était automatiquement signalé au central du district dès que le pilote enclenchait son radar de sécurité.


  — Vitesse maximale autorisée au-dessus de la ville: 80 miles.


  Dès que nous eûmes dépassé le périmètre de la ville, nous entendîmes:


  — Vitesse autorisée 300 miles.


  — Enfin! soupira Elis en mettant en route les réacteurs.


  La brusque poussée me colla contre le dossier de mon siège. A 200 miles/heure, les rotors furent débranchés et, dhélicoptère, la machine devint avion à réaction. Et lorsquil ny eut plus de limitation de vitesse, nous fonçâmes dans la nuit à 400 miles/heure, maximum dont notre machine était capable.


  Au tableau de bord, un voyant nous informait du fonctionnement correct de lémetteur du code didentité qui nous mettait en règle avec les patrouilles de la police de lair.


  — Pourquoi si pressée, chère collègue, aurions-nous le feu quelque part?


  Elle me jeta un regard à la dérobée, une lueur énigmatique brillait dans ses yeux:


  — Si lenfant prodige du D.A.S.est réclamé par le chef en personne, il doit bien y avoir quelque chose de ce genre.


  Je la regardai avec surprise.


  — Mais oui, cest bien vous, lenfant prodige. Vous ne saviez pas que le chef tient à vous? Jai appris quelques détails sur votre dernière mission et je suis contente de pouvoir…


  — Taisez-vous, dis-je brutalement. Nous sommes environ cinq cents «ombres» actives dont chacune est capable de se tirer daffaire aussi bien que moi.


  — Cest sûr, mais vous êtes un des deux seulement qui ont survécu à lopération qui rend le cerveau insensible à toute action hypnotique ou télépathique. Mefaudra-t-il vous rappeler les dangers auxquels nous sommes exposés depuis linvention de drogues telles que la Ralowgaltine? Avec ce produit dans les veines, moi par exemple, je lâcherais au bout de quelques minutes tout le paquet sans pouvoir my opposer. Si, au cours de nos investigations, nous soulevons le moindre soupçon, rien de plus facile que de nous faire parler sous laction dun tel produit. Vous, capitaine, vous êtes parfaitement à labri dune telle menace depuis que, dans votre cerveau, ont été sectionnés deux nerfs, ce qui vous immunise à jamais contre de telles réactionscest ce qui fait de vous «lenfant prodige».


  Je serrai les lèvres au souvenir de cette terrifiante intervention chirurgicale, pourtant exécutée par le plus réputé de nos neuro-chirurgiens. Elle mavait mis au seuil de la folie. Avoir survécu à cette torture inouïe me semblait un miracle.


  Elis me surprit palpant lendroit de mon crâne où, cinq semaines plus tôt, à peine, avait été découpée une plaque osseuse en vue de cette opération.


  — Quoi quil en soit, vous avez surmonté lépreuve! remarqua-t-elle. Cest en raison de vos nouvelles propriétés que vous êtes chargé de missions que les autres agents risqueraient de ne pouvoir mener à bien puisquil est impossible dinfluer sur votre volonté ou sur votre mémoire.


  A présent, ma collègue appuya sur le bouton qui mit en route simultanément le fanal rouge fluorescent et un second émetteur de code. Du coup, nous étions devenus une patrouille de police et identifiable comme telle par la police de lair.


  Elis Teefer, sétant élevée de trois cents mètres, survola la ville à grande vitesse, mais elle fit un détour pour éviter le quartier gouvernemental où nous serions la cible facile dune fusée autodirigeable déclenchée automatiquement.


  Si, voici trente ans, on a parlé de guerre froide avec la Russie, on parle maintenant de guerre froide avec les Etats fédérés de la Grande Asie, avec lE.F.G.A., comme on a coutume de dire. Cest une organisation éminemment dangereuse et sans scrupules dans le choix de ses moyens daction.


  Nous sommes constamment en butte à leurs procédés. La mention «Service secret E.F.G.A.» est suffisante pour déclencher lalerte dans tous les services de défense du continent entier. Cest la raison dêtre du D.A.S.


  Nous usons de tous les moyens que nous offrent la science et la technologie contemporaines. Quatre-vingt-quinze pour cent des bâtiments de limmense quartier général du D.A.S.sont occupés par des laboratoires dexpérimentation et de recherche où travaillent près de cinq mille spécialistes de tout ordre. Nous disposons de nos propres laboratoires atomiques, où se poursuivent les travaux les plus délicats, parmi lesquels lélaboration des armes exclusives dont sont dotés nos agents.


  Le budget du D.A.S.engloutit soixante milliards de dollars par an. Cest pourtant de largent bien placé. Le budget de lE.F.GA. est dailleurs nettement plus élevé, pour couvrir les frais des innombrables ramifications de son service de renseignements, dans le monde entier.


  A lépoque, une lutte acharnée se poursuivait dans les coulisses. Il sagissait dévénements ignorés du public, et pour cause. La simple publication de la dernière affaire aurait déclenché une catastrophe et mis en évidence la vulnérabilité de la civilisation occidentale.


  Ayant survolé la ville de Washington, nous descendions maintenant vers le sol. Sous nos yeux sétendait la lisière ouest de lagglomération et la carte en relief du tableau de bord sillumina en lettres rouges: «Zone interdite. Défense antiaérienne robot. Changez de cap de quatre-vingt-dix degrés vers le nord ou vers le sud.»


  La couleur de ces lettres sintensifiait au fur et à mesure que nous approchions du territoire du D.A.S.Plus fort encore que le quartier gouvernemental de Washington, notre quartier général est protégé par une ceinture de radars multiples. Dun cœur léger, nos adversaires sacrifieraient des millions pour détruire limmense tour de notre siège central. Même en Asie on sait que tous les documents dimportance, les résultats des recherches scientifiques, les rapports secrets sont conservés dans la fabuleuse mémoire électronique quabrite la grande tour.


  Notre machine volait à présent de nouveau sous laction de ses rotors et virait directement vers le nord. Il nest pas question dentrer dans la zone interdite sans avoir été auparavant identifié. En esprit, je voyais les rampes de lancement des fusées autodirigeables. Au moins vingt radars à la fois nous avaient captés et localisés sur leurs écrans.


  Elis Teefer parlait à mi-voix dans le micro de son vidéophone. Quelques instants encore et le visage impersonnel dun homme en uniforme vert apparut sur le petit écran. Il ne portait pas de masque et, par conséquent, nétait pas une «ombre» active du D.A.S.


  — Central à TS-102. Contournez la zone interdite et attendez instructions.


  Elis Teefer confirma,


  — TS-19 nous suit, observa-t-elle. Il nous couvre pour contrôler si nous sommes ou non observés par une machine étrangère. Il faut croire que le chef est aux petits soins pour le meilleur de ses hommes! A moins que toutes ces mesures de sécurité ne soient routinières.


  Je dus rire amèrement:


  — Non! Avant mon opération cérébrale, le cérémonial de mon accueil était loin dêtre aussi solennel. Pourquoi le chef pense-t-il que jai été identifié au cours de ma dernière mission? Cest parfaitement impossible puisque personne na pu voir mon véritable visage.


  — Votre seule apparence est impressionnante, remarqua Elis sur un ton détaché comme un médecin examinant un boxeur pour déterminer sa condition physique.


  Je naimai pas du tout cette manière-là. On peut être une femme-agent très capable et moins revêche.


  Sur son visage jouait un sourire amusé. Aurait-elle constaté que, pour ainsi dire machinalement, je faisais saillir mes biceps? Heureusement, lhabitacle était sombre, sinon elle maurait vu rougir comme un gamin.


  — Central à TS-102, nasilla le haut-parleur. Atterrissage autorisé sur laire K-3. On vous attend. Terminé.


  Jémis un petit sifflement. Quatre semaines plus tôt, javais également été accueilli sur laire K-3 et, par la suite, chargé dune mission particulièrement dangereuse…


  Ma collègue se dirigeait délibérément vers la zone interdite. En bas, apparurent les bâtiments faiblement éclairés du quartier général. Je reconnus les gros cubes de béton armé où sabritent la plupart des labos de recherche et de technologie.


  A vitesse réduite, nous approchons de la tour colossale où se trouvent les bureaux entourés de légende du chef dont le pouvoir est plus étendu que celui du président des Etats-Unis lui-même.


  Nous dépassons une fusée nucléaire prête à partir et nous nous posons sur laire K-3, en porte à faux sous le sommet de la tour. Atterrir à cet endroit-là est un privilège rarement accordé. Il est inhabituel que le chef convoque personnellement un de ses agents. Dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent des cas, ses ordres sont transmis soit par écrit, soit par appareils enregistreurs. Etre commandé en audience privée est généralement le préambule dune mission très risquée.


  Deux hommes, portant chacun le masque biosynthétique réglementaire, nous attendaient. Dans lenceinte du quartier général, le port de ces masques est impératif car, dans le va-et-vient incessant des collègues et des collaborateurs scientifiques, chacun doit nécessairement rester neutre.


  — Puis-je voir vos marques didentité sil vous plaît? demanda un des deux hommes.


  — Ils devaient savoir que nous étions déjà identifiés, mais cétait une formalité réglementaire. Bien quayant immédiatement reconnu les variations lumineuses caractéristiques de nos marques, ils vérifièrent néanmoins soigneusement la longueur donde de leurs radiations.


  Sans dire un mot, nous passons une porte blindée qui souvre sur un couloir étroit, bien éclairé, seul accès aux étages supérieurs de la tour. Cette disposition mest familière, mais Elis écarquille les yeux en sapercevant des minuscules ouvertures dinnombrables gicleurs dacide visibles dans les parois.


  — Si daventure ces petits joujoux se mettaient à fonctionner, nos corps seraient presque instantanément réduits en une espèce de bouillie, remarquai-je non sans quelque malice.


  — Merci pour lexplication, rétorqua-t-elle sur un ton agacé.


  Mais moi, javais eu ma petite revanche pour son attitude moqueuse de tout à lheure.


  Maintenant, nous passons le sas de contrôle aux rayons X avec ses appareils enregistreurs, avant dêtre admis à prendre lascenseur. Puis ce sont de nouveau détroits couloirs hérissés de dispositifs de défense. Elis est visiblement impressionnée, notamment par le fonctionnement automatique et silencieux des portes blindées en acier superdense et les différents sas de contrôle.


  — Ma chère collègue, connaissez-vous lhistoire de ce malheureux major du D.A.S.qui avait parié de pouvoir pénétrer dans ces lieux sans être repéré? Heureusement pour lui, le chef avait eu vent de la chose. Des gicleurs dacide ne jaillissait quune sorte de sirop gluant, les canons automatiques ne projetaient que des confetti. Les fusibles à arc ne fonctionnaient que sous douze volts, les jets de flammes navaient que 45°C, les buses à gaz asphyxiant lançaient de lalcool atomisé. Vous devinez dans quel état se trouvait le pauvre major.


  Elis dut rire de cette anecdote. Inutile de vous dire quelle était inventée de toutes pièces car aucun membre du D.A.S.naurait lidée saugrenue de saventurer dans ce district de la mort.


  Nous voilà devant lultime porte blindée. Avant de pouvoir passer dans lantichambre, nous subissons un dernier contrôle par vidéo, puis nos guides prennent congé et se retirent. Nous sommes seuls dans une salle absolument vide, éclairée seulement par quelques néons.


  Lentement, je retire mon masque biosynthétique sous le regard intrigué dElis Teefer.


  — Faites-en autant, ma chère collègue, et permettez-moi de voir votre ravissant profil. Et sachez que le chef nest pas aussi inhumain que le veut sa légende.


  — Konnat! hurle au même moment à pleins décibels un haut-parleur placé au-dessus de nos têtes.


  Elis arbore un sourire ironique car je viens doublier que dans cette maudite tanière le moindre mot est surveillé.


  — Entrez enfin! rehurle le damné haut-parleur.


  Je me mets à transpirer. Elis jubile effrontément et me dit dune voix suave:


  — Dites bien des choses de ma part à votre pauvre major. A-t-il pu reprendre du service?


  Ah, la vilaine! Cette sacrée Elis na pas donné dans le panneau!


  Dans limmense cabinet de travail du chef, il ny a pas de fenêtres. En revanche, il est éclairé par un soleil artificiel. La climatisation est irréprochable. Je mapproche du bureau métallique. Il est tellement encombré dappareils de toute sorte quil ressemble plutôt à un tableau de commande quà une table de travail. Où le chef pourrait-il trouver un endroit pour y placer ne fût-ce quune feuille de papier?


  Dans son visage bronzé de vieux soldat brillent deux yeux très clairs. Sa moustache grise est aussi hérissée que ses cheveux taillés en brosse. Comme lors de ma première visite, il porte un uniforme de général à quatre étoiles avec, sur la manche gauche, linsigne du D.A.S.


  Le général ArnoldG. Reling est le fondateur et lorganisateur du Département anti espionnage scientifique, du D.A.S., après avoir été le chef de la sûreté de lO.T.A.N. jusquau moment où le ministère de la Défense a dû constater que les services spéciaux de la police fédérale ne pouvaient plus suffire à la complexité de leurs tâches.


  Lindustrialisation du pays sétait de plus plus étendue et diversifiée. Dénormes complexes de fabrication ne travaillaient que pour le compte de lEtat à des tâches ultrasecrètes; leur ampleur eût été inconcevable il y a trente ans.


  Lespionnage étranger sacharne à percer nos secrets de fabrication et nos procédés technologiques. Finalement, il a fallu créer un corps dagents spéciaux recruté dabord dans les rangs du F.B.I. Par la suite, ce noyau est devenu lactuel D.A.S.qui, hiérarchiquement, est supérieur au F.B.I. Auparavant, il na jamais existé un service secret doté de tels pouvoirs ni de tels moyens dintervention.


  — Konnat, si une seule fois encore vous vous permettez de raconter des fables à un de mes collaborateurs, vous le regretterez pour le restant de vos jours!


  Cest en ces termes que me reçut le général A.-G. Reling, mon chef.


  — Mon général, je ne voulais quexpliquer le dispositif de défense…


  — Je naime pas les histoires à dormir debout! gronda le général, puis: Alors, quattendez-vous pour vous asseoir, ou voulez-vous faire le poireau à perpète?


  Je le regardai bouche bée. Jamais je naurais osé masseoir en sa présence sans y être invité. Cétait tout de même le «grand patron»!


  Le général sourit imperceptiblement et me jeta un bref regard.


  — La convalescence vous a fait du bien à ce que je vois, dit-il dune voix adoucie. La blessure de votre bras sest-elle bien fermée?


  — Parfaitement, mon général, la cicatrice est à peine visible.


  — Voilà qui est bien! Vous êtes donc prêt à repartir en mission.


  A ces mots, il se mit à feuilleter dans les papiers sur son bureau, en tira une photographie et, le front plissé, se mit à létudier.


  — Une jolie femme entre les bras dun homme sans scrupule, cela peut être dangereux. Vous le savez, non?


  Je le regardai dun air ahuri. Où voulait-il en venir?


  — Ne faites pas linnocent! tonna-t-il. Sonda Sorop est une belle femme et vous, vous êtes un toqué! Quelle idée daller à Miami en compagnie dune femme! Vous étiez en congé de convalescence pour récupérer vos forces… Avez-vous récupéré?


  Notre entretien prit une tournure inattendue! Que savait-il de ma brève aventure avec Sonda Sorop? Javais pris mes distances à temps, avant de tomber amoureux delle.


  Le général me tendit une photographie qui me montrait en tendre tête-à-tête avec la belle Sonda. Cétait à Miami…


  Je me tus. Que voulez-vous que je lui dise?


  — Vous avez eu de la chance de ne pas vous faire remarquer, car Sonda Sorop est mariée. Ne le saviez-vous pas?


  Il ne me manquait plus que cette révélation!


  — Et voilà! M.le capitaine Konnat, agent P.M.S.du D.A.S.! Dites-vous bien cela, mon cher: lorsquune «ombre» du D.A.S.commence à avoir des histoires de femmes, elle perd tout intérêt pour moi. Jai besoin dhommes absolument libres, sans sentimentalité aussi inutile quindésirable, sauf si elle figure expressément dans vos instructions. Cest bien compris?


  «Vous avez de la prestance, Konnat. Cest une arme dans la lutte que mène le D.A.S., mais pas plus. Nos adversaires aussi se servent dagents des deux sexes et dun physique avantageux. Quatre-vingts pour cent des traîtres à la patrie sont tombés dans les filets dune espionne séduisanteils ne sen sont aperçus quune fois sur la chaise électrique. En tant que capitaine du D.A.S., vos sentiments de cœur nont à jouer que dans le cadre dune mission précise. Si vous faites des escapades sentimentales, je saurai vous en guérir. Sinon, vous aurez à quitter le service du D.A.S.pour faire un mari docile ayant un fil à la patte. Nous nous comprenons, je lespère?


  — Compris, mon général!


  Cétait tout ce que je pus répondre.


  Jaurais dû savoir que je serais surveillé même au cours de mon congé. Le Vieux se méfiait même de ses collaborateurs immédiats.


  — Bon, asseyez-vous enfin, malheureux, et réfléchissez sur vos péchés avant que je vous fasse connaître votre nouvelle mission. Etes-vous prêt ou non pour en assumer une?


  Je levai les sourcils; ne mavait-il pas déjà posé cette question?


  Un sourire effleurait son visage lorsquil regagna sa place derrière son bureau. Il nallait donc pas mintroduire dans le saint des saints, les immenses salles où fonctionnait le fabuleux ordinateur central, comme il avait fait lors de notre précédent entretien. Il était seul à en détenir les clés électroniques.


  Ayant abaissé un petit levier, il parla dans un microphone:


  — Faites entrer le lieutenant Teefer!


  Il enfonça un bouton et, silencieusement, les deux battants de la porte sécartèrent en glissant dans les murs. Elis Teefer entra, vêtue encore de sa somptueuse robe de soirée. Je savais maintenant que jaurais à travailler avec elle. Je sus gré au patron de mavoir passé son savon en labsence dElis.


  La porte se referma en silence et le général pria Elis de sasseoir. A présent, nous étions seuls et à labri de toute indiscrétion dans le cabinet de travail de lhomme qui menait une lutte sans merci contre les services secrets dun continent entier. Ses mains réunissaient tous les fils. Lui seul pouvait en disposer et mettre en action ses différents services scientifiques ou dintervention.


  CHAPITRE III


  — Connaissez-vous les îles Andreïnovski? demanda le chef. On les appelle aussi îles Andréanov, mais le nom correct est Andreïanovski.


  Je fouillai violemment mes méninges avant de répondre.


  — Les îles Andreïanovski? Ne font-elles pas partie des Aléoutiennes?


  — Bien, bien! {Le général était tout réjoui.} Elles font effectivement partie des Aléoutiennes, de ce chapelet dîles en arc de cercle entre locéan Pacifique et la mer de Béring, au sud-ouest de lAlaska. Le terme de Fossé des Aléoutiennes vous dit-il quelque chose?


  — Oui, mon général, il sagit dune dénivellation brusque du fond de la mer qui se situe entre 7 000 et 7 500 mètres.


  Elis Teefer me jeta un regard rapide.


  — Encore mieux! sourit le Vieux de plus en plus content.


  Javais limpression quil était aussi inquiet que lors de ma précédente visiteun événement dangereux avait dû se produire récemment.


  Je la scrutai tout en me demandant quel était lintérêt pour lui de ce chapelet dîles perdues dans le Grand Nord et à peine peuplées? Que pouvait-il y avoir dintéressant pour un agent du D.A.S.? Je fus rapidement détrompé.


  Le général fit signe à Elis Teefer. La jeune femme se tourna vers moi. Elle nétait plus quun agent neutre faisant son rapport.


  — Depuis quatre ans, je suis chef du bureau détude SM-8 sur une île des Aléoutiennes qui sappelle Tanaga et fait partie des îles Andreïanovski. Dans mon service sont élaborés les plans des écluses et des stations de pompage. Je suis connue là-bas sous le nom de lingénieur Mauryn Fiskul.


  Le général ne disait rien, mais je pus me rendre compte quil mobservait sous ses paupières presque closes. Elis continuait:


  — Laménagement de lîle Tanaga est considéré comme top secret. Normalement, aucune personne étrangère au service ne devrait savoir que Tanaga est devenue, depuis plusieurs mois déjà, notre plus puissante forteresse sur le front asiatique. Toutes les mesures imaginables ont été prises pour assurer le secret de cette installation. Les techniciens et savants qui y travaillent nont jamais eu un jour de congé. Lors de leur départ à destination de Tanaga, ils ignoraient le but de leur voyage. Lapprovisionnement de lîle en matériel et en vivres seffectue exclusivement par submersibles. Depuis deux ans, aucun avion de lU.S.Air Force ne sest posé sur Tanaga. Aucun bâtiment de surface ny a relâché. Les aménagements sont, sans exception, souterrains. Mis à part les rondes des militaires du service de sécurité, aucun homme nest visible à la surface de lîle. Voilà donc les faits qui, depuis un an et demi, ont assuré le secret de Tanaga.


  Elis se tut et sembla réfléchir. Quant au général, il mobservait avec ce petit sourire que je connais bien et qui signifiait que le plan daction était dores et déjà arrêté jusque dans ses plus infimes détails. Malgré moi, je ne pus empêcher la sueur de mouiller mon front.


  Il métait facile dimaginer ce qui se jouait dans les profondeurs des monts sauvages de cette lointaine île arctique. Sa description par Elis mavait parfaitement édifié. Et dautre part, je connaissais de telles installations pour les avoir vues maintes fois.


  Là-bas se construisaient de gigantesques abris pour submersibles, des dépôts de munitions pour toutes les catégories darmement, des rampes de lancement souterraines pour fusées atomiques intercontinentales, des centrales énergétiques, des radars, des asdics, des chantiers pour la maintenance des flottes sous-marines, des postes de recharges pour les piles atomiques des sous-marins à propulsion nucléaire, bref, des arsenaux de toute sorte.


  Tout cela métait familier. Je neus besoin daucun commentaire. Ayant présent à lesprit la carte géographique des lieux, je compris facilement quElis Teefer navait point exagéré en qualifiant Tanaga de forteresse inexpugnable sur le front asiatique des Etats-Unis. Selon toute probabilité, des milliers dhommes étaient à lœuvre pour aménager cette base colossale dissimulée au regard de létranger par les montagnes de la grande île. Ses secrets au nombre incalculable devaient attirer lattention des espions de lE.F.G.A. comme le miel attire les abeilles.


  Reling sourit largement, Je me tournai vers ma collègue qui reprit son exposé.


  — Les travaux daménagement touchent à leur fin, dit-elle. Les abris pour sous-marins sont terminés, les écluses fonctionnent à la perfection. Les voies de communication souterraines sont tracées, mais restent à équiper. Lapprovisionnement de la base se poursuit sans faille ou, plutôt, sest poursuivi sans faille. En effet, depuis sept jours le transport sous-marin Titan a disparu sans laisser de traces. Cétait notre plus récente unité à propulsion atomique, déplaçant 12 200 tonneaux, avec un équipage de cent soixante-six hommes et un rayon daction pratiquement sans limite. Sa vitesse Sous leau était de 52 nœuds. Le Titan était sur le chemin de retour aux U.S.A. et ne transportait aucune marchandise. En revanche, il avait à son bord le professeur Edgar D, Morrow, un de nos plus réputés physiciens atomistes, qui, au cours du voyage aller, avait surveillé le transport de six bombes à hydrogène, modèle BM-235. Il avait sur lui des documents importants qui ont disparu avec le Titan. Voilà la situation, monsieur.


  Elis se renversa dans son fauteuil, mais moi, jépongeai mon front couvert de sueur.


  — Désirez-vous que je fasse régler la climatisation? demanda le général ironiquement.


  Je lui jetai un regard courroucé avant de répondre!


  — En dautres termes, mon général, nous sommes dans la panade! Un sous-marin atomique de lUS-Navy disparaît sans laisser de traces, et avec lui un savant qui vaut son pesant dor. Et cest moi qui doit élucider cette sombre affaire?


  Le chef approuva de la tête.


  — Oui, cest bien cela, Konnat! Tout est prêt. Laffaire sera difficile, mais vous aurez deux collaborateurs de qualité. Dabord, le lieutenant Teefer, qui, dans deux heures, prend lavion à destination de Frisco. Vous suivrez vers la fin de laprès-midi. A votre arrivée, vous serez accueilli par votre collègue sous le nom de lingénieur Mauryn Fiskul. Quant à lagent MA-23, il séjourne dans lîle depuis déjà quatre jours et y exerce les fonctions dofficier de sécurité de la Marine. En effet, lensemble des chantiers est placé sous lautorité de lUS. Navy. Le vice-amiral H. Songal commande le secteur des Aléoutiennes.


  Je retins soigneusement ces noms, mais lénoncé du code MA-23 me fit sursauter. Le général et Elis Teefer réprimèrent difficilement un sourire qui confirma mes soupçons. Cest que MA-23 est un type impossible, énervant, avec sa ribambelle de prénoms à lantique.


  — Je suis prêt à tout, mon général, mais, de grâce, épargnez-moi de collaborer avec MA-23. Lhomme a sans doute des qualités, mais mes nerfs ont des limites. Son bavardage et sa manière de se moquer de tout le monde sont un danger réel. Ça va mal tourner…


  — Ninsistez pas, Konnat, minterrompit le général. MA-23 est déjà sur place et occupe une position clé au sein du service de sécurité. Nous avons eu beaucoup de mal à linfiltrer sans que le F.B.I. ait à dresser loreille. Jai la certitude que MA-23 sera votre meilleur collaborateur justement parce que vous vous connaissez déjà. Du reste, MA-23 ignore que ce sera vous qui irez à Tanaga. Il en sera dautant plus ravi.


  Je grimaçai un sourire poli, ce qui fit pouffer de rire Elis Teefer.


  Inopinément, la lumière séteignit et le général mit en marche un projecteur de films. Sur un écran se déroula un court métrage consacré aux aménagements intérieurs de la forteresse de Tanaga. Ce que je vis dépassait largement mon attente. Ainsi, laccès sous leau de la base permettait le passage des plus grosses unités de la flotte sous-marine. Les écluses étaient titanesques. Le commentateur expliquait que les deux principales dentre elles étaient situées respectivement à 82 et à 94 mètres sous la mer.


  Je savais que les Aléoutiennes étaient les vestiges dune langue de terre qui, à une époque géologique relativement récente, avait relié lAsie au continent américain jusquà ce quune éruption volcanique leût réduite à une succession dîles et dîlots, créant simultanément un grand nombre de cavités en sous-sol de proportions parfois gigantesques qui avaient considérablement facilité laménagement de lîle.


  Je vis dénormes engins en train de creuser, dextraire et de transporter la roche à peu près sans la présence de lhomme, étant télécommandés pour les quatre cinquièmes dentre eux.


  Au bout de trente minutes de projection, je mestimai édifié sur la forteresse de Tanaga.


  — Lillustration vaut mieux quun long discours, déclara le général. Lieutenant Teefer, préparez-vous à partir dans une demi-heure. Jai encore quelques commentaires à faire pour Konnat. Vous vous reverrez demain matin dans le nouvel abri sous-marin à Alameda.


  Elis se leva et me tendit la main.


  — Bonne chance, monsieur. Votre tâche ne sera pas facile. Il ny a pas de doute que parmi les gens sur Tanaga il y a quelquun ou quelques-uns qui sont en cheville avec létranger. La disparition du Titan avec latomiste à son bord ne sexplique pas autrement. Malheureusement, je ne puis vous fournir de tuyaux. Mais je ferai de mon mieux pour vous en procurer. Mon rôle est trop modeste pour attirer lattention des agents adverses. En fin de compte, je ne suis que le chef dun service de dessin industriel. MA-23, lui, occupe une situation bien plus avantageuse et la vôtre sera même un excellent appât. A demain, monsieur.


  Elis sortit. Le général se tourna vers moi.


  — Konnat, vous vous êtes tiré à la perfection de votre dernière affaire. Cest pourquoi jattends beaucoup de vous. Jai comme principe dinfiltrer mes agents parmi nos adversaires avec la plus grande discrétion possible. Cest la meilleure manière pour obtenir des résultats positifs. Vous allez donc essayer dentrer en contact avec les gens qui ont livré le plus important de nos secrets. Je nai guère besoin dinsister sur la valeur de lenjeu que représente pour nous lArctique.


  Japprouvai de la tête, tout en remuant mille questions restées encore sans réponse.


  — Vous allez rejoindre San Francisco en qualité de capitaine de vaisseau. Les documents corrects à cet effet vous seront fournis par lintendance. Il vous faudra paraître de dix ans plus âgé puisque dans lU.S.Navy nexiste pas de capitaine de vaisseau de moins de quarante ans. Votre embellissement sera laffaire de nos spécialistes. A partir de demain vous vous appellerez Robert Liming. Jusquici vous aurez été un collaborateur direct de lamiral Sethler, chef du département des sous-marins au ministère de la Marine. Vous aurez toutes les informations utiles concernant Sethler, son personnage, ses habitudes. etc. Vous avez des problèmes conjugaux et souhaitez quitter Washington pour cette raison. Vous avez donc sollicité un commandement et votre requête a été accueillie favorablement. Vous remplacerez le commandant du U-2338 en congé de longue maladie depuis huit jours. Votre supérieur direct sera le chef du service des approvisionnements.


  — Le vice-amiral Songal est déjà informé de votre nomination. Cest à lui que vous aurez à vous présenter dès votre arrivée. Votre bateau sera un sous-marin atomique lourd de la classe Attaque D-XL. Il sagit dun submersible de 6000 tonnes dont la puissance de feu est extraordinaire. Rappelez-vous votre formation à lEcole navale. Jespère que vous navez rien oublié de son enseignement?


  Je hochai la tête affirmativement. Le chef savait de toute évidence que cette partie de ma formation mavait littéralement enthousiasmé.


  — Bien! Vous êtes donc plus capable et plus expérimenté quun commandant de sous-marin moyen. De ce point de vue-là, vous ne soulèverez aucun soupçon. Personne à la base dAlameda ne connaît votre qualité dagent P.M.S.du D.A.S.à une seule exception près: lamiral Sethler, auquel il nétait pas possible de cacher la réalité. Mais rassurez-vous: cest un officier qui sait se taire. Ne faites pas de grimace, Konnat: Je sais parfaitement que Sethler est digne de ma confiance. Cest un vieux soldat qui a été soulagé lorsque je lai mis au courant. Au cas où il aurait à fournir des références à votre sujet, il vous couvrira; cest absolument sûr. Il a déjà fait le nécessaire pour que votre dossier au département «Personnel navigant» soit en parfait état. Est ce clair?


  Je me posais pas mal de questions qui ne trouveraient pas de réponse immédiate. La moitié au moins de la nuit passerait pour minformer en détail car Reling était un homme méthodique, allant toujours au fond des choses.


  Les heures passaient. Dans mon cerveau saccumulaient dates, noms et termes techniques. A deux reprises, le général Reling avait quitté le bureau pour consulter la mémoire de son gigantesque ordinateur. Chaque fois, il en était revenu avec un tas dautres données et dautres informations.


  Il était 4 heures lorsque enfin notre entrevue prit fin.


  — Voilà, Konnat! Vous connaissez maintenant tout sur votre mission et sur ce quil vous faudra faire ou, au contraire, éviter de faire. Le nécessaire est fait pour que vous ayez à assumer un transport dune importance capitale. En effet, vous aurez dans vos cales non seulement des appareils précieux, mais aussi quatre bombes au carbone destinées à équiper nos fusées téléguidées. Cest dire que vous êtes un personnage important qui porte de lourdes responsabilités. Il vous faudra en conséquence jouer au «pacha» rude, strict sur le règlement, que lon ne voit guère sourire, juste, mais exigeant le maximum de ses subordonnés. Telle est la réputation qui vous précède. Cela aussi, est-ce bien clair?


  Passablement épuisé, je fis un signe de tête affirmatif.


  — Voilà, cest tout. Et bonne chance, Konnat!


  Je me levai péniblement. Le général Reling, lui aussi, était marqué par la fatigue, ses yeux étaient cernés.


  — Prenez quelques heures de repos, Konnat. Vous avez du temps jusquà midi environ, puis allez toucher votre équipement. A bord de votre navire, vous noublierez pas que vous disposez des armes les plus puissantes de lU.S.Navy. Les savants de lE.F.G.A. ignorent encore lexistence des bombes au carbone, mais méfiez-vous! Je crois ces gens capables dattaquer sans préavis, surtout sil ny a pas de témoins. Ce transport fera de vous un homme en vue à Tanaga. Si nos adversaires inconnus tentent de contacter un officier de la marine, ce sera vous en premier lieu. Vous comprenez alors la situation psychologique du commandant Robert Liming?


  Limingavec ce nom, javais changé ma personnalité. Pour mon équipage, je devais être le supérieur exigeant et sans concessions. A terre, je devais être un homme vénal et fourbe, amoureux dune épouse quil soupçonne dinfidélité et dont les dépenses excessives sont pour lui une source constante dembarras financiers. Tout cela était parfaitement clair.


  Je pris congé du général Reling et passai la nuit dans une des luxueuses chambres dhôtes réservées aux agents P.M.S.de passage au quartier général.


  CHAPITRE IV


  Luniforme des officiers U.S.Navy est élégant. Mes manches étaient ornées des cinq galons pleins de capitaine de vaisseau, équivalant au grade de colonel dans larmée de terre. Mon couvre-chef était une casquette plate quelque peu malmenée et recouverte de la housse dété blanche. Je me sentais drôle lorsque, de temps en temps, javais à répondre au salut respectueux dun gradé inférieur.


  De la tourelle arrière du U-2338 surgit mon officier en second. Je pris soin de jouer correctement mon rôle de soldat dur à cuire, conformément aux instructions reçues.


  Le capitaine de frégate Sonth sarrêta sous mon nez et toucha légèrement sa casquette. Je le toisai en silence, puis:


  — Pour un officier de lU.S.Navy, votre salut nest pas très correct, capitaine Sonth!


  Je le vis sursauter devant cet accueil imprévu. Un enseigne de corvette, à quelques pas de nous, feignit de navoir rien vu. Mais jimaginai facilement lopinion quil se formait sur le nouveau pacha que personne navait encore vu à la base dAlameda.


  — Oui, commandant, articula Sonth.


  — A vos ordres, commandant! rectifiai-je.


  — A vos ordres, commandant. Vous mavez fait appeler?


  — Non, monsieur, je ne vous ai pas fait «appeler». Je vous ai donné lordre de venir sur le pont de commandement! dis-je dun ton courroucé. Jai limpression que mon prédécesseur nétait pas très strict sur la discipline. Cela va changer. En votre qualité de commandant en second, vous vous devez de donner lexemple. Imaginez-vous à West Point, si vous voulez!


  Il me fixa avec une pointe dironie dans les yeux, puis se mit au garde-à-vous:


  — Quels sont vos ordres, commandant?


  — Nous allons appareiller à 20 heures, monsieur Sonth.


  — A vos ordres, commandant.


  Lenseigne de corvette toussota. Je répondis au salut réglementaire de mon second, qui à quelque distance, sarrêta et demanda lautorisation de me poser une question. Jacquiesçai dun signe de tête.


  — Je vous demande pardon, commandant, mais êtes-vous certain que le passager qui nous est annoncé sera effectivement à bord à 20 heures?


  — Je vous prie, monsieur Sonth, dexécuter mes ordres et de ne pas vous mêler de ce qui ne vous regarde pas. Notre passager sera ponctuel!


  Imperceptiblement, il haussa les épaules, geste que je préférai ignorer. Deux minutes plus tard, apparut le premier officier-ingénieur, un capitaine de corvette à quatre galons.


  Il fit son rapport réglementaire et, pour conclure, ajouta:


  — Commandant, je me permets de vous informer que les combustibles de nos piles atomiques ont besoin dêtre renouvelés au plus tard à Tanaga. Cela dit, nos piles fonctionnent parfaitement. Cependant, notre rayon daction nest plus que de douze mille milles au maximum.


  — A votre place je crierais plus fort encore pour que tout le monde puisse être au courant et connaître même le lieu de notre destination! (Cette fois, mon indignation était réelle.) Si vous vous croyez obligé de parler de la base, veuillez utiliser le code, compris?


  — Je vous demande pardon, répliqua lofficier, un homme déjà grisonnant. Puisque nous sommes dans une base sous-marine, je pensais…


  — Le lieu où nous nous trouvons na rien à voir avec le fait que nous ne devez pas prononcer le nom de lîle! Le chargement de la cale T-3 est-il correctement mis en place et gardé comme le prescrit le règlement?


  Lofficier blêmit. Il se rappelait sans doute la présence dans les cales des bombes au carbone que javais vues moi-même au moment de mon inspection. Il salua et partit.


  Le terme de bateau ne convenait pas à ce croiseur sous-marin atomique, un des plus récents de la flotte américaine. Les prototypes des années 1956 avaient donné naissance à des navires gigantesques de formes élancées, impropres à la navigation en surface. Le système Techert-Orson de production doxygène, conjugué avec lexcellente climatisation du bâtiment, lui permettait un séjour sous-marin de plusieurs années sans inconvénients pour léquipage.


  Larmement moderne faisait du navire un instrument de destruction redoutable. Il comprenait des torpédos autoguidés à têtes nucléaires, ainsi que des fusées téléguidées, parmi lesquelles les «Véga-Delta», construites spécialement pour lU.S.Navy. Des essais compliqués avaient démontré quune seule escadre de telles unités suffirait pour démolir un continent grand comme lAsie,


  Les porte-avions étaient délaissés depuis les années 1970, en raison de leurs dimensions colossales et de leur maniabilité réduite, ce qui les rendait trop vulnérables.


  Les bases de laviation de la marine étaient essentiellement terrestres, solution excellente compte tenu des considérables rayons daction même des chasseurs les plus rapides. Face aux diverses catégories des fusées air-mer, air-sol et autres mer-mer, les bombardiers géants pilotés navaient plus quun champ daction restreint, mais précis.


  La flotte sous-marine était désormais lélément principal de la flotte tout court. Même les transports étaient assurés par submersibles qui filaient à grande vitesse à des profondeurs comprises entre sept cents et deux mille mètres, capables de sintroduire dans leurs champs daction sans se faire repérer.


  Je vous donne cet aperçu de la situation actuelle pour vous faire mieux comprendre le souci du chef dassurer une sécurité pour ainsi dire absolue à la base sous-marine de Tanaga.


  Alors que je contemplais les installations considérables de la base dAlameda, lécran du vidéophone sillumina sous mes yeux et fit apparaître la tête de lingénieur en chef:


  — Commandant, autorisez-vous un essai des turbines à vapeur complémentaires?


  — Autorisation accordée. Mais gare à vous si vous poussez le bateau vers le bord du môle.


  Un instant plus tard, je perçus le ronron des turbines, signe que la pile atomique était en action et que les masses deau froide aspirées passaient par léchangeur thermique incandescent.


  En esprit, je voyais leau qui, en raison de sa température élevée, se transformait presque instantanément en vapeur laquelle, passant dans un compresseur et expulsée à travers des buses, fournissait une poussée complémentaire considérable, conforme à la loi de Newton.


  Loin derrière moi, je vis bouillonner leau de la rade. Bien que les deux propulseurs du bâtiment ne fournissent quune parcelle de leur puissance, le lourd navire se mit à vibrer et je considérai non sans souci les murs tout proches de la jetée; mais rien ne se passa. Cinq minutes plus tard, lessai était terminé et jen reçus le rapport réglementaire.


  Compte tenu de la présence des turbomoteurs à hélices traditionnels, mon bâtiment disposait donc de trois propulseurs capables dassurer une vitesse maximale de près de 90 nœuds, soit environ 165km/heure sous leau, vitesse considérable.


  Léquipage était au complet et chaque homme à son poste; lheure du départ approchait, il était 19 heures et je commençais à minquiéter. Ma passagère, le lieutenant Teefer, aurait-elle eu un contretemps?


  Je navais pas revu Elis Teefer depuis notre séparation chez le chef et, depuis mon arrivée à San-Francisco, le central mavait laissé sans nouvelles delle.


  Au moment où jenvisageais denvoyer un enseigne à terre, japerçus dans mes jumelles une voiture à turbine portant la marque de lamiral et qui sapprochait à vive allure. Simultanément, la vigie brailla:


  — Voiture amiral en vue à tribord, approche rapide!


  Je dus rire en corrigeant le matelot trop zélé:


  — Est-ce quon annonce ainsi un véhicule terrestre? Nous ne sommes pas en mer, que je sache!


  Puis je donnai ordre à lofficier du quart de recevoir lamiral dans les formes réglementaires et me rendis moi-même, avec une hâte étudiée, à sa rencontre.


  Sous les coups de sifflet prescrits, le vice-amiral Songal, un homme à la taille élancée, surnommé «le Nasard» en raison de son nez protubérant, grimpa à bord, suivi de près par Elis Teefer, alias Mauryn Fiskul. Tous les deux se mirent au garde-à-vous pour saluer le drapeau, en présence de léquipage et des officiers de service également figés impeccablement.


  — Ah, Liming, je vois que vous vous êtes déjà acclimaté. Que dites-vous de votre bâtiment?


  — Bienvenue à bord, amiral! Je trouve le bâtiment très remarquable.


  Lamiral me serra la main.


  — Vous êtes content de votre équipage? Jai entendu dire quil était retourné à létat sauvage…


  — Impossible, amiral! répondis-je à voix hautement perceptible. Jai rarement eu à commander un équipage aussi discipliné et aussi exemplaire. Je nai aucune objection à faire.


  Songal parut légèrement surpris par ma réponse, puis se mit à sourire. Sans doute avait-il compris mon jeu.


  — Tant mieux, tant mieux! Ah, je vous demande pardon…


  Il se retourna vers Elis Teefer:


  — Voici le capitaine de vaisseau Liming, commandant le U-2338. Lingénieur Mauryn Fiskul sera votre passagère et votre hôte, Liming, pour rejoindre la base.


  Je saluai, minclinai légèrement en murmurant quelques phrases conventionnelles. Mes officiers étaient au garde-à-vous. Elis jouait son rôle à la perfection, comme il fallait sattendre de la part dun agent P.M.S.Je lui présentai les officiers de mon état-major, qui me jetèrent des regards surpris; ma phrase sur la «discipline exemplaire» navait pas été sans effet.


  Lamiral désirant me parler seul à seul, je le conduisis dans ma cabine de commandement, spacieuse et comportant même une salle de bains. Un steward apporta quelques rafraîchissements, puis se retira. Nous étions seuls.


  Les yeux de Songal étaient graves.


  — Liming, je vous parle ouvertement. Il se peut que vous soyez un commandant de sous-marin très capable. Cest tout au moins ce que dit votre dossier. Mais ne men veuillez pas si je vous avoue quelque inquiétude en songeant au chargement que vous transportez à votre bord et qui est dune importance capitale pour notre sécurité. Jespère que votre voyage seffectuera sans incident. Dautre part, vous pouvez faire confiance à Mauryn Fiskul. Elle fait partie de létat-major de la base et connaît aussi la nature de votre chargement.


  — Jarriverai sain et sauf à Tanaga, amiral. Mon navire est armé comme en temps de guerre. En cas dattaque, je me défendrai et si lagresseur venait par surprise, je lâcherais les bombes au carbone…


  — Vous en seriez capable?


  Lamiral me jeta un regard perçant. Je ne répondis pas, étant sûr que ma décision se, lisait sur mon visage.


  — Hum, jai limpression que oui…


  — Mepermettriez-vous une question, amiral?


  Il acquiesça de la tête.


  — Pourquoi craignez-vous une attaque éventuelle dun sous-marin U.S.? Personne ne connaît la nature de ma mission et de mon chargement?


  Songal haussa les épaules.


  — Vous posez des questions, Liming, auxquelles je ne puis répondre avec précision. Laissez cela au Service de sécurité de la marine et aux unités compétentes de la police. Vous êtes soldat et avez pour mission de rallier sans encombre les abris de Tanaga. Je ne puis que vous donner un conseil.


  Il me regarda dun air méditatif.


  — Tout se passe comme si notre secret le plus important nen était plus un. Il paraît quen face on a eu vent de ce qui se passe sur lîle. Veillez donc au grain. Faites jouer constamment tous vos appareils de détection, même si vous filez à 80 nœuds à 1 000 mètres de profondeur. Pensez-y. Cest tout ce que je peux vous dire.


  Il consulta sa montre, se leva et prit congé.


  Dix minutes plus tard, il avait quitté le croiseur, où lactivité routinière reprit ses droits.


  Lorsque jarrivai sur le pont de commandement, mon second murmura:


  — Merci, commandant, de ce que vous avez dit de la discipline à bord.


  Lattitude des hommes présents prouva que mon mot avait fait le tour du navire et modifié favorablement lopinion de léquipage sur le nouveau pacha. Pendant que mon second donnait les ordres pour appareiller, je descendis pour voir Elis Teefer; on lui avait attribué la cabine de notre officier-radio. Je la rencontrai dans la coursive où elle me fit un signe en direction de ma cabine. Aussi linvitai-je en termes polis mais réservés de me suivre pour lui donner quelques instructions.


  Seul avec elle, je lui serrai la main. Elle considéra en riant mes tempes grisonnantes.


  — Ils vous ont grimé à la perfection, monsieur. Jusquici tout a bien marché, nest-ce pas


  — Pourquoi êtes-vous arrivée si tard? Je me faisais déjà du souci!


  Elle prit un air sérieux en déclarant à voix basse:


  — Jai reçu un mot important du chef. Cest TS-19 qui me la apporté personnellement.


  — Eh bien?…


  — On a retrouvé le Titan porté disparu. Le patron vous a-t-il informé du soupçon quil ait pu être attaqué dans le Fossé des Aléoutiennes?


  Je répondis par laffirmative. Cétait pourquoi il mavait posé les questions concernant ce fossé sous-marin. Cette information créait une situation nouvelle de la plus haute importance pour moi.


  — La surveillance côtière avait enregistré des échos provenant dexplosions et dun naufrage. Grâce à des bathyscaphes on a pu localiser lendroit et, la nuit dernière, effectivement trouver lépave. Lexplosion a dû être dune violence inouïe. Toute la partie avant du bateau a été arrachée. Lépave gît à une profondeur de 3 800 mètres seulement, ayant été retenue par une espèce de promontoire sous-marin dune des îles Aléoutiennes.


  — Et les hommes-grenouilles sont déjà à lœuvre?


  — En effet, monsieur. Mais ils pensent quil ny a pas de survivants. Il est donc possible que lon puisse trouver le corps du professeur Morrow… à condition quil ait été présent au moment de lexplosion.


  Je voulus répondre, mais derrière moi séclaira lécran du vidéophone et mon second mannonça que tout était prêt pour appareiller. Il était 20 heures.


  — Je dois monter sur le pont, dis-je rapidement. Nous reparlerons de laffaire dès que nous serons en haute mer. En attendant, il vaudrait mieux que vous regagniez votre cabine.


  — Et vous, monsieur, tâchez de ne pas décevoir votre équipage qui vous aura à lœil pendant les manœuvres dappareillage! répondis Elis en riant.


  — Ne vous en faites pas, mademoiselle, répliquai-je de même, ils en auront pour leur argent.


  


  CHAPITRE V


  Trente heures à peine avaient suffi pour franchir la distance San-Francisco-Tanaga. Je me tenais dans la pièce circulaire juste sous la tourelle et observais les cadrans du super-asdic qui tâtait sans relâche tout le territoire sous-marin qui nous entourait. Trois autres écrans montraient le fond de la mer et les paysages des alentours. Depuis quelques heures, nous stationnions à une profondeur de 500 mètres, maintenue artificiellement.


  Lasdic et les téléviseurs formaient un système complété par un radar spécial pour grandes profondeurs. Les informations provenant de ces sources étaient exploitées par lordinateur de bord. Le radar avait la propriété de traduire lobstacle rencontré par son image réelle, une sorte de photographie en somme. Dans la situation donnée, cette image était devenue incertaine: nous étions au-dessus du Fossé des Aléoutiennes, fait que vint confirmer le premier officier-radar.


  Je pensai au transport sous-marin dont lépave devait reposer à 3 800 mètres de profondeur. Quant à mon croiseur, il était conçu pour une profondeur maximale de 1 500 mètres, à la rigueur 2 000 pendant un court laps de temps. Au-delà, la pression des masses deau ne tarderait pas à vaincre la résistance de notre acier. Lexplosion qui avait détruit le Titan sétait probablement produite à une profondeur moindre, si bien que leau avait pu pénétrer dans le navire et équilibrer la pression extérieure et intérieure. Si mon raisonnement était juste, on devait pouvoir trouver le corps du professeur Morrow. Le savant avait été porteur de documents secrets se rapportant aux arsenaux atomiques souterrains de Tanaga et quil devait remettre personnellement à Washington. Au cas où son cadavre serait introuvable, on pourrait en conclure que le professeur avait été kidnappé avant le dynamitage. Situation catastrophique compte tenu de ce que le professeur Morrow était un des spécialistes qui avaient créé la bombe au carbone. Celle ci avait été développée à partir de la bombe H et expérimentée, par mesure dextrême précaution, sur la face cachée de la Lune. Une fois de plus, les calculs sétaient révélés faux car la puissance de la bombe au carbone était mille fois supérieure à celle dune bombe H, cest-à-dire denviron dix milliards de tonnes T.N.T.


  Quatre de ces bombes se trouvaient dans mes cales et le savant disparu connaissait tous les secrets de leur fabrication. Jen étais à méditer ces faits lorsque je vis sursauter lofficier-radar à mes côtés.


  — Commandant, nous venons de détecter un corps étranger distant denviron 400 mètres derrière nous, plus bas, mais qui nous rejoint rapidement.


  A mon tour, je tressaillis. Sur lécran reflétant les profondeurs jusque-là vides était apparue une forme longue, entourée dune lueur verte et qui se déplaçait rapidement. Daprès les cadrans, on pouvait constater quun corps volumineux se rapprochait dans notre sillage! Lofficier-radar venait de brancher un radar de pointage.


  — Faites apparaître limage! demandai-je avec un calme feint, alors que mes doigts agrippaient nerveusement les bras de mon fauteuil.


  Sur lécran voisin, également circulaire, apparut limage, dabord floue, captée par les rayons concentriques du radar de pointage. Lofficier manipulait des boutons micrométriques, limage se précisa et, soudain, lobjet représenté sembla se précipiter vers nous.


  — Echelle cinq à un, annonça lofficier. Distance réelle 832, cap sur 326 degrés.


  Cétait exactement notre orientation. Jentendais derrière moi la respiration saccadée de mes hommes. Sur lécran, je fixai limage fidèle du navire qui sapprochait rapidement de nous par larrière.


  — Vitesse du bateau étranger 98,3 nœuds, annonça la voix toujours égale du radariste. Cest sans doute un chasseur rapide.


  — Pouvez-vous agrandir davantage?


  — Non, commandant. Cinq fois est la limite.


  — Essayez du moins de préciser limage. Je voudrais en déterminer le type.


  Il y réussit et les contours du poursuivant gagnèrent en netteté.


  — Type inconnu, commandant! reprit le radariste.


  Cette constatation nétait pas pour métonner. Mais moi, qui avais eu loccasion de traîner mes savates dans une base sous-marine chinoise, je reconnus immédiatement à qui javais affaire.


  Cette espèce de cigare un peu ramassé denviron 140 mètres de long, caractérisé par labsence dune tourelle, remplacée par une coupole plate, métait familière puisquelle avait été un de mes objectifs de recherche en Asie. Il sagissait dun des plus rapides et plus récents chasseurs sous-marins de lE.F.G.A.


  Je me retournai sur mon siège et enfonçai délibérément un gros bouton rouge, déclenchant ainsi le branle-bas général de combat. Les sonneries dalarme ne sétaient pas encore tues que mon second se précipitait déjà chez moi. Je ne doutai pas quen ce moment il ne pensât aux quatre bombes au carbone entreposées dans nos cales.


  — Tous les hommes à leur poste de combat, monsieur Sonth, commandai-je, vous avez trente secondes pour lexécution!


  Il se rendit immédiatement aux microphones pour diffuser lordre reçu. Jactionnai un autre levier, illuminant quelques petits écrans devant moi.


  — En avant toute, donnez maximum de vitesse, au minimum 90 nœuds!


  Lofficier de service confirma et le bourdonnement des réacteurs senfla aussitôt du hurlement provenant des turbines à vapeur de mercure. La pile au plutonium fournit, en lespace de quatre secondes, les énormes températures de mise en route de tous les agrégats de propulsion. Au fracas des turbines se mêlait à présent celui des turboréacteurs actionnant les hélices, réservées normalement aux manœuvres dentrée ou de sortie dune base. Quelques instants encore et lofficier-ingénieur annonça:


  — Vitesse 90 nœuds, commandant.


  — Létranger sapproche à la vitesse relative de 8,3 nœuds, mentionna de son côté lofficier-radariste.


  Cette annonce confirma mon appréhension. Je savais parfaitement que les nouveaux petits chasseurs de lE.F.G.A. filaient près de 100 nœuds.


  — De qui sagit-il, commandant? demanda mon second.


  Les yeux écarquillés, le front couvert de sueur, il fixait lécran-image du radar. La vitesse dapproche du chasseur chinois diminuait maintenant, mais il était hors de doute quil serait exactement au-dessous de nous dans quelques minutes. Je me demandai à quoi rimait son action apparemment insensée! Si le commandant étranger avait voulu attaquer il aurait pu le faire depuis longtemps sans avoir besoin de nous rejoindre! Je cherchai en vain les motifs de son comportement tout en songeant à ma cargaison de bombes.


  — Que veut-il? cria mon second, énervé. Il se place exactement sous nous!


  Cétait le moment que javais attendu. Jabaissai un autre levier. Lofficier-artilleur apparut sur lécran.


  — Paré à lattaque pour exécution immédiate!


  — Paré à lattaque, exécution, commandant!


  Du central me parvint un appel:


  — Nous sommes touchés par asdic, commandant. Impulsions ultracourtes, 13 décibels.


  Linstant daprès, la voix étonnamment calme de lofficier-radar:


  — Le bateau étranger a égalisé sa vitesse à la nôtre. Il monte vers nous.


  La manœuvre était indécelable sur lécran en labsence de bulles dair, la montée était donc mécanique, grâce aux seuls gouvernails de profondeur.


  — Le bateau monte à 3 mètres/seconde, mentionna le radariste.


  Cette fois, ma lanterne était éclairée. Ces gens-là mijotaient un mauvais coup.


  — Monsieur Sonth, observez attentivement lécran. Pouvez-vous distinguer la nationalité du bateau?


  — Non, commandant, je ne vois ni signe ni inscription.


  Mon opinion se confirmait.


  — Sliter, branchez le magnétoscope.


  — Magnétoscope branché, commandant!


  A partir de cet instant était filmé tout ce qui se passait sur lécran vidéo.


  — Messieurs, je constate que nous avons affaire à un pirate sans nationalité. Avez-vous des objections à faire?


  Ils me regardèrent en silence, visiblement affolés.


  — Bon, pas dobjections! Vous êtes témoins de ce que le bateau ne porte aucun signe didentification, ni emblème national ni numéro. Cest tout!


  » Officier-artilleur, préparez torpilles sous-marines à tête nucléaire autoguidées quadruplées. Exécution!


  — Torpilles sous-marines à tête nucléaire, autoguidées quadruplées parées, commandant. Pour lamour du ciel, commandant, vous nallez tout de même pas…?


  — Je nai pas demandé votre opinion, monsieur Sonth!


  » Montée dynamique, angle 30 degrés, jusquà hauteur dantennes. Parez lantenne de pointage. Exécution.


  Les ordres surgirent de tous les haut-parleurs à bord. Presque instantanément, le croiseur se dressa sous une brusque poussée en sorte que tout léquipage dut se cramponner pour y résister. Nos machines tournaient à plein rendement et nous propulsaient à toute vitesse vers la surface encore lointaine.


  — Sliter, le pirate nous suit-il?


  Lofficier hésita une seconde avant de répondre:


  — Il nous suit, commandant!


  Cette fois, ma décision était arrêtée! Je ne comprenais toujours pas le sens de laction du pirate, mais un pressentiment mavertit dautant plus violemment que je me savais faux capitaine de vaisseau. Et sil était vrai que je portais la responsabilité du bateau, il était vrai aussi quen ma qualité de capitaine du D.A.S., je disposais de pouvoirs spéciaux.


  Nous nétions plus quà cinquante mètres de la surface; au-dessous de nous, le cigare dacier noir se précipitait vers nous, la proue dressée.


  — Bateau stabilisé à profondeur dantenne, commandant. Faut-il sortir lantenne directrice?


  Jhésitais encore de répondre lorsquun martèlement se fit sentir dans tout le bâtiment.


  — Quest-ce que cela? demanda mon officier en second. Ce ne sont pas des coups dasdic, cest autre chose!


  Un curieux sentiment menvahit. Un avertissement pressant comme chaque fois que la situation devenait périlleuse. Je nhésitai plus.


  — Parez le tube lance-torpille arrière numéro un! hurlai-je dans le micro.


  — Tube lance-torpille numéro un arrière, paré! vint la réponse.


  — Tube un: feu!


  Très loin de moi, vers la poupe du navire, se produisit un bruit sifflant. Lair comprimé venait dexpulser la torpille longue de dix mètres. Sur lécran du radar, elle apparut comme un trait fulgurant qui, après une brève distance dans notre sillage, sorienta vers le bas.


  Ces fusées se propulsent avec une vitesse de 170 nœuds sous leau, peuvent parcourir 4 milles et ne ratent pratiquement jamais leur but.


  La torpille disparut, le croiseur poursuivit sa course hallucinante. Létrange martèlement était devenu une sorte de crissement effrayant, la coque tout entière en tremblait. Nous nous cramponnions aux boucles de sécurité accrochées un peu partout au plafond. Les aiguilles des cadrans se démenaient follement. La voix de lingénieur en chef gicla de tous les haut-parleurs du bord:


  — Nous sommes attaqués par ultrasons, commandant. Si notre torpille manque son but, nous…


  Il ne put terminer. Une secousse terrifiante nous projeta tous au sol, quelquun poussa des hurlements dhorreur. Le croiseur était secoué par londe de choc due à limpact de la tête nucléaire. Léclairage devint incertain et clignotant mais les écrans des téléviseurs du radar continuaient leur office.


  Loin au-dessous de nous, je vis surgir une gerbe de feu éblouissante au milieu des masses deau noire en ébullition que leffet de la fission nucléaire transformait en vapeur. La déflagration eut lieu à une profondeur de 340 mètres. Ce fut la fin du navire inconnu! Une dernière image me permit de constater que notre torpille avait touché le dôme aplati de notre adversaire. En un temps éclair, le poisson dacier sétait transformé en un bouquet détincelles sans laisser de traces matérielles.


  Au même moment, notre croiseur résonna dun fracas denfer et sembla, lui aussi, se disloquer en mille morceaux. Jeus limpression que mon crâne allait éclater. Dans un éclair de la lumière subitement survoltée, je pus apercevoir le masque dhorreur et la bouche grande ouverte de mon officier en second, mais il nen sortit aucun son.


  Londe de choc sétait propagée jusquà notre hauteur et nous saisit de toute son effroyable puissance. Malgré son poids de 6 000 tonnes, notre sous-marin fut projeté hors de leau bouillonnante, retomba lourdement dans les flots et en fut arraché une seconde fois. Avoir pu résister à un tel déchaînement de forces aveugles était miraculeux.


  Je perçus le hurlement rageur de nos machines tournant à vide hors de leau, puis nous replongeâmes, définitivement cette fois. Soudain, le bruit se calma, le navire roula comme un gigantesque poisson blessé, mais nous avions échappé à la frange de londe de choc.


  Loin derrière nous, dénormes fontaines bouillantes sortirent des flots tourmentés et se vaporisèrent sous un ciel de plomb. Le grondement denfer sapaisait, les stabilisateurs du bateau reprirent leur rôle, les tubes au néon brillèrent de nouveau de leur éclat coutumier.


  Je me redressai en gémissant et, presque inconsciemment, passai une main sur mon visage ensanglanté. A côté de moi se leva lofficier en second, blanc comme un linge, la bouche grimaçante. Sans prêter attention aux cris qui fusaient de partout, je me précipitai au microphone.


  — La salle des machines, où en êtes-vous, le bateau peut-il naviguer? Réponse immédiate!


  La voix tranquille de lingénieur en chef répondit aussitôt:


  — Voie deau dans la batterie arrière des torpilles, les commandos sont au travail. Les ballasts 8 13 et 14 sont endommagés. Le gouvernail de profondeur tribord est bloqué.


  — Bon, répondis-je un peu plus calme. Faites le nécessaire pour remettre le hareng en état. Et les machines?


  — Dégâts sans importance, commandant. Une voie deau est en cours détanchement. Notre vitesse nen est pas affectée.


  — Daccord, réduisez notre allure à 50 nœuds et plongez à 40 mètres de profondeurmais faites attention!


  Les rapports des autres services se succédèrent sans retard. Les membres de léquipage étaient fortement secoués, mais réagissaient sans défaillance. Les dégâts étaient localisés à larrière, là où londe de choc avait été la plus forte.


  Je repris ma place dans le fauteuil pivotant du commandant et regardai mes officiers et matelots de service. Quelques-uns souriaient de nouveau.


  — Nous lavons échappé belle, reprit le commandant en second, et nous avons eu la chance de nous trouver près de la surface, dans leau «molle». Sinon, londe de choc nous aurait déchiquetés. La tête nucléaire développe tout de même six cents tonnes de T.N.T.!


  — Et pourquoi croyez-vous que jai gagné la proximité de la surface? répliquai-je assez sèchement. Maintenant, armez-vous de compteurs Geiger et palpez avec quelques hommes toutes les parties de notre youyou. Et si vous décelez quelque part la moindre radio-activité, avertissez-moi immédiatement.


  Il salua et quitta le central au moment où apparut Elis Teefer, blême et portant un hématome au front. Elle me posa une question muette, mais sinterdit toute autre manifestation; elle était admirable de maîtrise de soi.


  — On vous a dérangée, madame? dis-je.


  Elle sourit faiblement.


  — Nous étions près du centre dune explosion sous-marine, nest-ce pas?


  — Cest exact, répondis-je. On a cru pouvoir nous attaquer impunément par ultrasons en comptant sur nos hésitationsqui ne se sont pas produites, heureusement. Sliter, le magnétoscope a bien fonctionné jespère?


  — Parfaitement, mon commandant!


  Lofficier-radar était juste en train de sortir la cassette de lappareil.


  — Vous devriez consulter le médecin du bord, commandant! me recommanda Elis avant de se retirer.


  Je me regardai dans une glace; une profonde entaille saignait au-dessus de mon œil gauche.


  — Va pour le toubib. Sliter, donnez ordre daller à profondeur dantenne et envoyez-moi lofficier-radio. Je suis dans linfirmerie.


  — A vos ordres, commandant!


  CHAPITRE VI


  Deux sous-marins de la surveillance côtière, petits de taille mais lourdement armés, nous attendaient devant lentrée de la base. Ils étaient facilement discernables sur les écrans de nos radars.


  — Ici CC-215, capitaine Furies, à U-2338 Prière faire rapport.


  Je fis le rapport réglementaire.


  — Compris, commandant. Question sur ordre de lamiral Porter: pouvez-vous entrer dans lécluse par vos propres moyens?


  Cet appel en langage clair me surprit quelque peu, puis je me souvins que la portée des ondes radio sous leau ne dépasse guère un kilomètre. Pour des distances plus grandes, les bateaux concernés doivent nécessairement émerger.


  — Ma maniabilité est parfaite, répondis-je.


  — Merci, commandant. Faites attention aux asdics placés sur le fond de lentrée. Ils seront branchés dès votre passage en zone interdite. Lécluse n°2 a été préparée pour vous. Nous assurerons vos arrières. Terminé.


  Moi aussi, je débranchai lappareil. Un coup dœil sur lécran du téléviseur mapprit que nous approchions des falaises sous-marines de Tanaga aux Aléoutiennes.


  — Passez à exactement 92 mètres de profondeur! commandai-je Attention aux bouées de signalisation lumineuse.


  A lallure modérée de nos hélices, nous longions de sombres masses rocheuses au milieu dun paysage de laves sous-marines. Nous ralentîmes encore pour passer entre deux parois basaltiques donnant accès à lécluse n°2. Tout près de nous brillait le feu rouge dune bouée ancrée au fond. Dès que nous leûmes dépassée, les asdics se mirent en route pour nous guider sans encombre dans des profondeurs de plus en plus importantes jusque dans lécluse, située sous dénormes murs de basalte.


  Je my trouvais pour la première fois de ma vie, plein dadmiration pour cette œuvre vraiment extraordinaire, réalisée dans des conditions très difficiles.


  Mon rôle de commandant étant suspendu, le pilotage était désormais automatique et assuré par la base. A un moment donné, le ronron des machines sarrêta et le navire stoppa devant une immense porte dacier parfaitement ajustée à la roche et presque indiscernable. Avec un grondement assourdi, les deux vantaux de lécluse sécartèrent et nous entrâmes dans une gigantesque salle sous coupole, capable daccueillir nos plus grosses unités.


  Notre croiseur reprit du mouvement. La calotte rocheuse sillumina et se refléta dans leau sombre et miroitante de lécluse complètement remplie.


  Les machines de lU-2338 se turent de nouveau. Certaines trépidations indiquaient que des griffes magnétiques sétaient emparées de la coque, lavaient glissée et arrêtée sur des rails. Une lumière rouge flamba et je baissai un levier.


  Derrière nous, lentrée de lécluse sétait refermée, des turbopompes se mirent à lœuvre pour en chasser leau. Jétais fasciné en pensant à la puissance fantastique dont ces pompes avaient besoin pour vider de telles masses deau à une profondeur aussi importante.


  Leau écuma le long de la coque, puis baissa rapidement de niveau. Cinq minutes suffirent pour faire émerger notre tourelle.


  Quelques brefs commandements de ma part et, suivi de mon second, je grimpai sur la plate-forme supérieure. Limmense coupole était brillamment éclairée, notre sous-marin, pratiquement dégagé, reposait sur une couche liquide tout juste nécessaire pour assurer son équilibre.


  — Pas mal, commandant, nest-ce pas vrai?


  Mon second me jeta un regard respectueux.


  Le coup téméraire de la torpille nucléaire avait visiblement impressionné les membres de mon équipage.


  Sur le rebord bétonné de lécluse approcha un véhicule découvert, occupé par quelques militaires du service de sécurité. Une jetée coulissante savança jusquà nos pieds.


  — Nous voilà à Tanaga! murmura Sonth dune voix émue.


  Et, ma foi, il métait facile de le comprendre. Cependant, lorsque je vis le personnage qui venait à notre rencontre de son pas sautillant, jeus du mal à me maîtriser. En effet, le gnome navait pas changé!


  *


  **


  Quelquun toussota derrière moi. Un regard en coulisse mapprit quElis Teefer mavait rejoint. Son hématome sétait presque résorbé. Les gens sur le quai ricanaient ouvertement en observant le grotesque petit bonhomme qui venait vers moi de son pas dansant. Il ne fallait pas sen étonner car MA-23 nétait sur place que depuis sept jours et personne ne le connaissait vraiment. Je scrutai les visages des M.P.qui emboîtaient le pas au «capitaine de corvette». En effet, les manches de mon cher Hannibal-Othello-Xerxès Outan étaient ornées de quatre galons pleins… Quelle mouche avait piqué le chef pour placer justement Hannibal comme capitaine de corvette au service de sécurité de Tanaga? Qui pouvait prendre ce personnage au sérieux?


  — Je vous en prie, monsieur Sonth, dominez-vous! Il ny a pas de quoi rire ici…


  Mon second se reprit mais moi, je transpirais. Et si vous aviez été à ma place, vous lauriez fait comme moi. Laspect du bonhomme était vraiment trop grotesque, comme son physique difforme, son allure, sa mise, tout!


  Rayonnant de joie, le nain sapprocha de moi en dansant et fit un effort pour se mettre au garde-à-vous. Il fit son rapport dune voix grinçante et audible à des kilomètres à la ronde:


  — Capitaine de corvette Ridgeman, premier adjoint au chef de la sécurité de Tanagra, département écluses. Bienvenue à Tanaga, commandant!


  Je saluai à mon tour.


  — Capitaine Liming. Enchanté de vous connaître, monsieur Ridgeman.


  — Enchanté, enchanté, monsieur! cria Hannibal, enthousiasmé. Lamiral Porter désire vous voir tout de suite. Votre action rapide a fait énormément de bruit. Puis-je voir vos papiers, commandant?


  Ses lèvres simiesques remuaient, mais son regard était curieusement grave. Je me rappelai combien lapparence dOutan était trompeuse. Son physique bizarre, ses manières, lexpression ahurie de son visagetout était masque; un masque excellent, il fallait bien lavouer!


  Je le priai poliment de me suivre dans ma cabine; il invita Elis à nous accompagner, sous le prétexte dexaminer ses papiers également.


  Dans mon bureau, il nétait plus le même homme, sa personne navait plus rien de ridicule. Sa voix sétait mise en sourdine.


  — Content, mon grand, de te savoir ici, proférait-il. As-tu entendu parler du «Commando HC-9»?


  Je le regardai, interloqué. «Commando HC-9» était le nom de code qui désignait ma mission.


  — Tu veux de moquer de moi ou quoi?


  — Pas du tout! Je voulais te rappeler simplement que tu nes pas venu à Tanaga pour faire tant de bruit.


  — Tu fais allusion à lincident du bateau de lE.F.G.A.?


  — Evidemment! Personne ne te reproche davoir démoli le cigare. Cétait probablement la seule chose à faire. Dautant quentre-temps nous avons pu constater que le transport disparu a été victime dune attaque par ultrasons. Tu verras plus tard les photos correspondantes. Il est certain que le sort de ton croiseur tenait à un fil, que tu as réagi à temps.


  — Cest gentil de ladmettre. Il ne faut tout de même pas oublier que javais quatre bombes au carbone à mon bord.


  — Bien entendu! Mais quand même, tu as fait trop de bruit! Les gens den face hésiteront avant daffronter un commandant aux réactions aussi dures et aussi inattendues. Tu connais lessentiel de ta tâche…


  — Ne ten fais pas, mon petit. Les bonnes gens pourront sinterroger sur les véritables motifs de mon action. Lamour de la patrie nexplique pas tout. Jétais responsable de ma cargaison et, par conséquent, je navais pas le choix. Mais cela ne nuit en rien à ma qualité dhomme intègre. Mes expériences avec les gros bonnets du D.A.S.mont appris que de tels distinguos sont parfaitement pris en considération. Cest un paramètre comme un autre pour le calcul des probabilités psychologiques.


  Il me regarda dun air incrédule.


  — En tout cas, cest de mes oignons quil sagit, mon petit, repris-je. Je ferai le nécessaire pour faire naître des doutes à mon sujet et entamer ma réputation dincorruptible. Et toi? Où en sont tes investigations et, surtout, où en es-tu avec ton émetteur?


  — Il fonctionne et se trouve en lieu sûr; mais il me faudrait une antenne directionnelle, en avez-vous apporté une?


  — Oui, cest moi qui men suis occupée, dit Elis. Elle est dans mes bagages à titre daffaire personnelle. Prenez soin tout simplement du débarquement correct de mes malles.


  — Entendu. Et le problème du relais? Sans relais, les ondes super-MF ne parviennent pas jusquà Washington.


  — Le bombardier atomique prendra lair dans quelques minutes. Il y restera tout le temps nécessaire pour servir de relais.


  — On peut compter sur son équipage?


  — Parfaitement, Du reste, TS-19 est à son bord. Et si, dans vingt-quatre heures, il était nécessaire de le relayer, le remplaçant serait commandé par un autre agent P.M.S.Les communications directes sont donc assurées.


  Hannibal se déclara satisfait, mais jeus des scrupules:


  — Méfie-toi. Si ton émetteur était découvert, il te faudrait montrer ta plaque du D.A.S.et toute notre affaire tomberait à leau.


  — Ten fais pas. A Tanaga nexiste aucun récepteur susceptible denregistrer des ondes super-MF qui restent un secret du D.A.S.même pour nos services découte qui travaillent nuit et jour. Et vos micro-émetteurs, pour assurer nos liaisons personnelles?


  Elis et moi, le rassurâmes dun signe de tête.


  — Bon, il ne faut pas rester ici trop longtemps, dis-je. Rends-moi visite dans mon appartement pour faire ton rapport réglementaire.


  — Daccord, mon vieux. Et tes gens, pas de problèmes?


  Je haussai les épaules. Malgré ma vigilance, je navais éprouvé aucun soupçon.


  — Les salauds son ici, à Tanaga, précisa Hannibal. Mais ils doivent avoir des complicités tant à Washington quà Frisco. Ici, personne ne savait rien des quatre bombes au carbone, même pas lamiral Porter. Par conséquent, cétait quelquun aux Etats-Unis qui était au courant et a transmis la nouvelle. Que penses-tu de lamiral Songal?


  — Sans doute un excellent officier. Mais impénétrable. Le chef la sous sa coupe ainsi que son état-major. Au ministère se trouve lamiral Sethler qui a permis linfiltration de deux agents. Il faudra donc voir aussi de ce côté-là. De toute façon, nous sommes couverts. Et laffaire du Titan? A-t-on trouvé le professeur Morrow?


  — Oui, depuis deux heures. Mort, bien sûr! Il ny a pas de survivants. Le cadavre de Morrow est identifié et lattaché-case avec les documents récupérés.


  Hannibal sempara des papiers du croiseur, puis se rendit avec moi dans la cabine où il chargea les hommes du service de sécurité du transport de nos bagages.


  Je plaignis le savant assassiné, tout en étant soulagé. Soudain, je crus comprendre les raisons dun adversaire téméraire pour attaquer mon croiseur puissamment armé. Il avait dû savoir que je transportais quatre bombes au carbone dune valeur inestimable pour les savants asiatiques. Avait-il commis une erreur de calcul, provoquant la perte de son bateau? Lavait-il sacrifié au dernier moment? Il nétait guère possible de sen rendre compte à moins que lon ne pût retrouver les enregistrements de ce qui sétait dit aux instants cruciaux…


  Je suivis mes deux collaborateurs sur le pont et appelai mon officier en second.


  — Monsieur Sonth, je me rends chez lamiral Porter. Faites le nécessaire pour que notre cargaison soit débarquée correctement. Après quoi, léquipage entier devra sen aller à terre pour laisser la place libre aux techniciens de la base.


  Lingénieur en chef sapprocha,


  — Demandez tout de suite la recharge de notre pile atomique. Comme le bateau sera mis en cale sèche pour réparations, cela pourra se faire simultanément.


  — A vos ordres, commandant.


  — Vous pourrez matteindre dans mon appartement. Je vous ferai connaître comment my toucher.


  En suivant Hannibal sur la coupée, je vis avec satisfaction que les hommes du service de sécurité chargeaient mes bagages sur un véhicule qui suivrait le nôtre. Normalement, personne ne pouvait soupçonner le contenu de mes affaires. Il eût été pénible que quelquun dindésirable pût voir mon équipement spécial.


  Au volant de sa voiture, Hannibal fit de nouveau le pitre et je lui jetai un regard de colère.


  — Ne crains rien, chuchota-t-il. Ils en ont pris lhabitude. Dici à deux heures, je serai chez toi. Je tai trouvé un bel appartement, à lécart et bien tranquille. Jai encore des nouvelles à te communiquer. Attention à ce que tu diras devant lamiral, il faut se méfier du gars…


  CHAPITRE VII


  Nous roulions sur une excellente piste bétonnée bordant lécluse souterraine. La climatisation était absolument parfaite. A côté de notre chauffeur était assis un sergent du service de sécurité. Cest pourquoi le ton dHannibal était particulièrement mesuré.


  — Une installation en tout point remarquable, dit-il. On est bien mieux ici quau-dehorsje vous parle dexpérience, commandant!


  Je vis sourire le sergent, qui dut se rappeler lallure du gnome au cours des tournées réglementaires dinspection à lextérieur. La piste vira au nord et nous introduisit sous une immense coupole rocheuse, brillamment éclairée. Une pancarte indiquait: Rond-point II-H. Le trafic était considérable. Nous nous arrêtâmes devant une suite de voitures de service, à la disposition des officiers de lU.S.Navy; on massigna un véhicule à turbine et comme accompagnateur un officier du service de sécurité chargé de memmener au quartier général de lîle.


  Hannibal, au garde-à-vous, prit congé de moi et je massis à côté du jeune lieutenant qui sétait présenté sous le nom «rarissime» de Brown.


  Tout en pilotant le véhicule, qui avançait avec une souplesse et dans un silence surprenant, il tourna vers moi son visage riant:


  — Formidable, capitaine, nest-ce pas?


  Ma première réaction était de jouer au mufle, puis je me rappelai que ce rôle était limité à ma présence sur le bateau. Je me retournai donc et, voyant la voiture dHannibal disparaître dans une voie latérale:


  — Cest lofficier de liaison le plus amusant que jaie jamais rencontré, dis-je de bonne humeur. Il ma même demandé si je navais pas par hasard une bouteille de Cutty Sark dans mes bagages! Il lui faut sans doute quelque soutien pour quil puisse tenir sur ses guibolles.


  Le lieutenant riait franchement.


  — Hum! que cela reste entre nous, capitaine, mais vous avez bien deviné. Le patron a cru sétrangler lorsquil a vu arriver Ridgeman. Cest un de ces types comme il ny en a quau département de la Navy. Il doit avoir un bon piston…


  Je répondis par un autre «hum!» et mabstins de corriger le jeunot de son insolence.


  — Allons, dépêchez-vous, lamiral nous attend! dis-je sur un ton réservé.


  Sortant des voies encombrées et hérissées de feux rouges et verts, animées dune circulation aussi intense que celle de la base dAtlanta, creusée dans les profondeurs des glaces antarctiques, Brown sengagea dans une galerie haute dau moins vingt mètres et comportant quatre pistes de roulement. Au plafond, les rails dun chemin de fer suspendu bifurquaient dans un haut couloir latéral doù surgit comme un éclair une sorte de serpent scintillant. Dans un sifflement dair, il passa au-dessus de nos têtes et disparut avant quil ne fût possible de lidentifier.


  Brown rit fièrement. On eût dit que cétait lui qui avait créé ces merveilles.


  — Un train de marchandises, capitaine. A 40 kilomètres au nord de lîle, les travaux sont encore inachevés. On a découvert dautres cavités souterraines et même un cratère immergé dont la gueule semble insondable tant elle est profondepourvu quelle ne se mette pas à cracher un jour.


  — On prend des précautions?


  — Oui, capitaine. Ils sont en train de construire un bouchon de béton armé épais de cinq cents mètres. Les géologues pensent que, le cas échéant, le bouchon tiendra bon et fera dévier les masses de lave et des gaz vers un cratère voisin situé sur une autre île, mais relié au premier par des voies souterraines.


  Le bavardage intarissable du lieutenant me convenait car il me fournissait une multitude de renseignements sur les lieux où je me trouvais.


  Le trafic augmentait, des feux rouges nous arrêtaient fréquemment, il fallait rouler plus doucement. Je vis que les camions empruntaient une déviation.


  — Oui, le centre est interdit au trafic de passage, expliqua le lieutenant. Préparez-vous à une surprise, capitaine, ce que vous verrez est certainement unique au monde.


  Au même moment, nous quittâmes la galerie et ce que je vis était en effet bouleversant: une ville entière, avec ses immeubles, ses tours, ses villas, ses galeries marchandes, ses places et avenues sétendait sous mon regard ébloui. Je levai les yeux: le plafond de limmense cavité était à peine visible, sa surface presque circulaire.


  — Quatre kilomètres de diamètre, capitaine, et 280 mètres de hauteur sous plafond; pas mal, nest-ce pas?


  Il sengagea dans une autre voie appelée River road, où un soleil artificiel faisait resplendir les plantations dun espace vert. Sur un côté, un imposant immeuble en béton armé: le quartier général.


  Nous nous arrêtâmes.


  *


  **


  Passant entre deux sentinelles armées, jentrai dans une salle de garde pour contrôle par rayons X, servant dantichambres à la salle dattente où je fus accueilli par un officier, qui minvita à déposer entre ses mains mon arme de service. Je me félicitai de navoir pas emporté larme particulière du D.A.S.et livrai donc mon pistolet.


  — Veuillez mexcusez, mais il est interdit de pénétrer dans le quartier général avec une arme à feu, expliqua mon collègue. Il minvita à le suivre en montrant un escalier roulant. Le lieutenant Brown neut pas le droit de continuer et dut rester dans la salle de garde.


  — Pourquoi ces extraordinaires mesures de sécurité? demandai-je. Aurait-on essayé dattenter à la vie de lamiral ou dentrer illicitement au quartier général?


  Lofficier sourit dun air impénétrable.


  — Vous savez dexpérience que tout ici nest pas comme il faudrait quil fût. Nous conservons ici des documents quil faut à tout prix tenir à labri dune indiscrétion. Nous en sommes arrivés à nous méfier de nimporte qui. Si je puis vous parler avec quelque franchise, cest parce que votre exploit récent prouve que vous êtes de ces militaires qui méritent confiance. Mepermettriez-vous de vous donner un conseil?


  Jacquiesçai, non sans quelque hésitation.


  — Lamiral Porter est un officier de très grand mérite, mais assez susceptible. En particulier, il considère comme un affront personnel lévocation de certaine affaire. Il se considère un peu comme le père de la base quil dirige depuis sa création. Soyez donc prudent en parlant de lincident. Le patron devient très désagréable lorsque lon formule des soupçons sans pouvoir les justifier avec des arguments de poids. Cela ne signifie pas quil soit allergique à toute mauvaise nouvelle, mais il exige des explications précises et logiques. Vous comprenez, je pense?


  Oh oui! je comprenais très bien. Lamiral Porter devait être un homme capable de distinguer les bobards des faits réels. Je sais dexpérience combien il est pénible davoir à écouter des racontars.


  Au huitième étage, nous nous trouvâmes devant un étroit couloir bétonné piqué de gicleurs dacide et dautres éléments de défense, comparable à ce que je connaissais du quartier général du D.A.S.Certains trous dans les murs étaient équipés dobjectifs optiques desservant des salles de garde invisibles. Il ne devait pas être facile de pénétrer dans lantre du «Chef Tanaga» sans y être invité!


  Lofficier nous annonça; au bout de trois minutes dattente, des voyants vers sallumèrent: le dispositif de défense automatique était débranché.


  Mon guide mobservait à la dérobée, mais je restais impassible, comment eût-il pu savoir que jétais familiarisé avec des dispositifs de sécurité bien plus sévères encore?


  Nous passâmes une porte blindée et nous nous trouvâmes dans une antichambre modestement meublée, donnant accès aux bureaux de létat-major.


  Jenlevai ma casquette et saluai un officier qui discutait documents avec une femme du corps auxiliaire de la Marine. Il sembla me reconnaître et ses lèvres esquissèrent un sourire.


  — Capitaine Liming, nest-ce pas? Jai suivi sur lécran votre entrée dans la rade et lai beaucoup appréciée, compte tenu de vos avaries. Je mappelle Lewrik, sous-chef détat-major.


  Je lui serrai la main sous le regard méfiant de la femme.


  — Attendez ici, dit Lewrik à mon guide.


  Puis il me prit amicalement le bras.


  — Lamiral vous attend déjà. Nous nous reverrons, jespère! Jaimerais bien apprendre quelques détails. Avez-vous entendu parler du «Fossé-Profond»?


  Je feignis létonnement. «Fossé-Profond» était le code du transport sous-marin disparu.


  — Bon, pas encore, à ce que je vois. Porter vous expliquera certainement de quoi il sagit. Jaimerais en discuter avec vous. Mon officier dordonnance vous conduira chez moi, après.


  Je contemplai les quatre galons pleins sur ses manches. Le personnage inspirait confiance, mais jétais intrigué par le fait que demblée il avait évoqué lincident du «Fossé-Profond». Instinctivement, je serrai plus fort ma serviette contenant mes documents lorsquun autre officier mintroduisit chez lamiral Porter.


  Dans un salon grand comme une église, éclairée a giorno, mais sans fenêtres, un homme à cheveux gris, les yeux vifs dans un visage buriné, était assis derrière son bureau. Sur les manches de son uniforme brillaient quatre étoiles.


  Je saluai respectueusement; mon guide murmura mon nom et se retira. Porter me toisa en silence. Ses yeux se rétrécirent. Lorsquil se leva lentement, je vis quil était trapu et avait une légère tendance à lembonpoint.


  — Cest donc vous lhomme qui nhésite pas à détruire, en temps de paix, un autre sous-marin. Avez-vous agi selon les instructions de Washington ou de votre propre initiative?


  Sous son regard perçant, je réfléchis sur la réponse à donner. Fallait-il jouer au patriote inconditionnel? Quen penserait-il? Je résolus dêtre prudent.


  — Javais quatre bombes au carbone dans mes cales et mon navire a failli être détruit.


  Lamiral fronça les sourcils et sapprocha.


  — Intéressant, ce que vous dites là. Sans doute, votre opinion était-elle fondée?


  — Oui, amiral. Lamiral Songal, responsable du service dapprovisionnement, ma recommandé la méfiance. Lattitude de lautre était suspecte et jai pensé à ma cargaison de bombes. Jai donc pris les devants. Si vous faisiez examiner mon navire, vous trouveriez des porosités provenant dune attaque aux ultrasons.


  — Comment pouvez-vous en juger et quen savez-vous? Les armes à ultrasons ne sont qua létat expérimental…


  — Je vous demande pardon, amiral, elles sont déjà en service! affirmai-je avec force.


  Je pensais aussi à Lewrik et à son attitude douteuse. Il apprendrait certainement les termes de mon entretien avec Porter et il importait, pour attirer lattention dun éventuel adversaire, de passer pour un initié en matière darmes nouvelles.


  — Répétez ce que vous venez de dire, Liming!


  — Jai dit que larme à ultrasons est déjà en service, amiral.


  — Comment le savez-vous, ou plutôt pourquoi croyez-vous le savoir?


  — Jétais collaborateur immédiat du grand-amiral Sethler qui, voilà six mois, ma chargé de tester le canon à ultrasons. Cela sest passé dans lAtlantique-Sud. Les bruits dune attaque aux ultrasons sont caractéristiques, je les ai identifiés immédiatement.


  Il me regarda pensivement.


  — Sethler semble vous apprécier, Liming. Vos papiers me sont déjà parvenus par un bâtiment qui a quitté Alameda trois jours avant vous. Jai ici environ cent cinquante commandants de submersible sous mes ordres. Je suis certain quaucun deux naurait osé faire feu sans scrupule et aussi vite que vous. Au moment voulu, avez-vous pensé aux complications que vous risquiez dentraîner?


  — Veuillez mexcuser, amiral, mais cela me fut parfaitement indifférent. Jétais responsable de quatre bombes au carbone et ne pouvais me permettre la moindre perte de temps. Jai vu sous moi un bateau sans marque de nationalité; je lai donc considéré comme pirate et ouvert le feu. De plus, jai perçu le bruit dimpacts très caractéristique dultrasons.


  — Cest au moins une raison dagir valable, gronda-t-il. Avez-vous fait filmer la situation sur les écrans?


  — Bien entendu, amiral. Eh voici la cassette.


  — Mettez-vous au repos, enfin! dit-il en se détournant de moi.


  Le dos tourné, il proféra à voix basse:


  — Liming, japprécie lorsquon est franc avec moi. Je vous poserai une question. Répondrez-vous avec sincérité?


  — Oui, amiral!


  — Bon, nous verrons! Votre réaction immédiate au moyen dune torpille atomique navait donc quun seul motif, sauver votre cargaison et votre peau? Même si vous vous étiez tiré sain et sauf, on vous aurait cité devant le conseil de guerre. Mais vous deviez à tout prix amener les bombes à Tanaga, cétait bien cela?


  Il esquissa un vague sourire. Ce nétait pas un sot et ses conclusions étaient défendables quand on pense quil ignorait ma qualité dagent spécial du D.A.S.


  — Cest bien cela, amiral, jai tremblé pour ma peau, sinon jaurais sans doute hésité et pesé le pour et le contre.


  Il se retourna, un sourire aimable aux lèvres.


  — Voilà une réponse directe. Si vous naviez pas eu les quatre bombes à bord, vous nauriez donc pas ouvert le feu; cest ce que je voulais savoir. Dans un cas comme dans lautre, les conséquences sont dailleurs les mêmes. En effet, Washington me fait connaître que Pékin vient de lui adresser une violente note de protestation au sujet dun bateau de lE.F.G.A. qui, au cours dun simple exercice de routine, aurait été attaqué et détruit par un croiseur de lU.S.Navy au sud des Aléoutiennes. Lincident aurait été observé par un autre bateau de lE.F.G.A. participant au même exercice Le témoignage de son capitaine est formel. Ses documents prouvent que les deux bateaux, au moment de lattaque, naviguaient très loin de la limite des trois milles et, par conséquent, ne se trouvaient pas dans eaux territoriales des Etats-Unis. Le gouvernement des E.F.G.A. exige une punition exemplaire du commandant de notre croiseur et, dautre part, revendique la somme de 92 millions de dollars à titre de dédommagement. Quen pensez-vous. mon cher?


  Jétais surpris. Je navais pas envisagé de telles complications.


  — Une note de protestation, amiral? Mais cest inouï! Je crois rêver!


  — Laissez cela pour linstant, Liming, nous avons encore besoin de vous. Nous allons, bien entendu, refuser la note. Etes-vous absolument sûr que le croiseur détruit ne portait aucune marque de nationalité? Car enfin, vous vous trouviez effectivement dans les eaux extraterritoriales?


  — Faites projeter la bande, amiral. Le bateau est parfaitement reconnaissable. Il ne portait aucune marque distinctive.


  Il soupesa la cassette, minvita à masseoir et moffrit à boire. La glace paraissait définitivement rompue.


  — Votre situation est délicate, Liming. Quelle sera la réaction de Washington? Si le diable sen mêle, vous serez traduit devant un conseil de guerre. Je ferai pour vous ce que je pourrai, soyez-en sûr. Japprécie votre esprit de décision et votre honnêteté. Quoi quil en soit, vous avez rempli votre mission et apporté les quatre bombes «C» à Tanaga. Du reste, je suis convaincu que vous auriez enduré lenfer si vous naviez pas suivi votre instinct.


  Presque sans transition, il en vint à parler du sous-marin disparu. De sa bouche, jappris alors tout ce que je savais déjà de laffaire, mais je me gardai bien den faire état. Il conclut en ces termes:


  — Tout cela pour vous rassurer et vous dire que vous avez agi parfaitement. Le Titan fut, lui aussi, attaqué aux ultrasons. Il sensuit que lE.F.G.A. a également développé cette arme. Si vraiment il y avait procès, vous avez toutes les chances de vous en tirer avec honneur. Au besoin, je jetterais mes arguments dans la balance et alors il sera évident que votre action était dictée par les circonstances. Avez-vous déjà un logis?


  — Oui, amiral, cest le capitaine de corvette Ridgeman qui sen est occupé. Je ne sais pas encore où il est situé.


  — Ah, Ridgeman? Ce garçon me tape sur les nerfs! Il paraît capable, mais je naime pas du tout quil traîne dans les boîtes de nuit pendant ses heures de liberté. Quest-ce que vous en pensez?


  — Que voulez-vous que jen pense, amiral? dis-je en riant. Je me propose den faire autant…


  Il rit sous cape et me demanda le reste de mes documents. Une heure plus tard, notre entrevue était terminée et je pris congé avec la certitude davoir gagné un allié en la personne de Porter. Sil y avait quelquun qui était sincèrement préoccupé par la sécurité de Tanaga, cétait bien lui.


  Je retrouvai Lewrik, qui me servit des cocktails bien tassés. Etant du même grade que lui, je fis un peu le fanfaron en racontant mon aventure et fis allusion à larme aux ultrasons. Intéressé, il me demanda des détails techniques que je refusai en prétextant le top secret. Malgré cela, je lui confiai sous le sceau du secret quelques dates qui nétaient même pas fausses.


  Il émit un sifflement, convaincu davoir en face de lui un bavard, incapable de surveiller ses paroles. Je fis aussi allusion à ma prétendue épouse, à ma situation conjugale délabrée, qui mavait poussé à solliciter un commandement en mer.


  — Entre nous, Lewrik, elle est trop belle femme pour appartenir à un seul homme, à moins quil ne soit multimillionnaire. Ma solde en service actif à Tanaga est trois fois supérieure à ce que je touchais à terre, et je ne parle pas des primes pour mission dangereuse. Pourtant, je me demande si tout cela suffira. Ma femme prétend quune fourrure de moins de 500 dollars na pas de valeur…


  Il me plaignit sincèrement. Jexhibai encore des photographies tirées des archives du D.A.S.


  — Ah ça! fit-il, admiratif, mais cest une vraie beauté! A votre place, Liming, je divorcerais. Au service de la Navy, vous navez pas beaucoup de chances pour devenir millionnaire.


  Je haussai les épaules et me levai.


  — Laissons cela, Lewrik. Encore nest-il pas certain que je puisse conserver mon poste de commandement. Il ne faut pas prendre à la légère la note de protestation. En attendant, je vais inspecter les boîtes de nuit. Sait-on jamais, peut-être y ferai-je une touche…


  Je marrêtai car Lewrik ricanait franchement.


  — Faites cela, mon vieux. Vous trouverez ici Pigalle et St. Pauli réunis. Mais méfiez-vous du patron: sil vous voit et que vous ne pouvez solidement tenir sur vos deux jambes, il vous en cuira!


  Je pris congé avec le sentiment davoir fait mon possible pour faire état de ma situation intime, de mes problèmes personnels sans éveiller des soupçons. Si Lewrik était un de ceux que visait le D.A.S., laffaire était bien amorcée; il avait dû comprendre que je ne résisterais pas à lattrait de quelques grosses coupures.


  Ridgeman avait retenu pour moi un logement proche du quartier général. Le lieutenant Brown my conduisit en voiture.


  CHAPITRE VIII


  Allongé sur le canapé de ma salle de séjour, je réfléchis sur la tournure que devaient prendre les affaires, telle quelle était prévue par le chef du D.A.S.


  Jétais un peu sceptique. Je savais pourtant que la tactique des «infiltrations» avait fait ses preuves. Arriver ouvertement comme agent du D.A.S.eût été aller au-devant dun échec inévitable.


  Mon logement comportait tout le confort imaginable. Dans les circonstances présentes, cétait bien utile. Plus de mille employés vivaient dans la base avec leurs familles. Pouvait-on demander à tout le monde de vivre en moine pendant des années? Mes fenêtres donnaient sur une chaussée relativement étroite, cinq cents mètres seulement, et peu fréquentée, dans un quartier résidentiel réservé aux gradés affectés aux services voisins.


  Depuis quatre heures, je guettais larrivée du gnome. Sans ses informations, mon activité était bloquée. Je commençais à minquiéter.


  Si les agents adverses étaient bien informés, ils devaient savoir que jétais le commandant qui avait assuré le transport des quatre bombes au carbone. Cétait un appât excellent. Jusque-là, tout était clair. Pour ces gens, je devais être lhomme capable, en raison de la confiance dont il était investi, de faire sortir des documents secrets de Tanaga.


  Je me demandais aussi si le procès devant le conseil de guerretrès probablepouvait être considéré comme un avantage ou non. Cest de cela que je désirais discuter avec le petit. A la rigueur, il faudrait faire étouffer le procès par le D.A.S.Un incident de ce genre nétait pas prévu dans lélaboration du projet. Même le grand patron navait pas imaginé une attaque directe par un navire de lE.F.G.A. et moins encore le culot monstre de nous adresser une note de protestations à ce sujet.


  Mais voilà, lun et lautre sétait produit, Washington en était saisi et il suffirait dun agent adverse infiltré au ministère de la Marine pour compromettre ma propre mission.


  Mieux valait donc attendre. Jen étais là de mes cogitations lorsquune voiture de service sarrêta devant ma porte. En sortit, fier comme un coq, mon ami Outan.


  Il sonna et sur le petit écran près de la porte apparut la bouille ridée dHannibal, comme agent du D.A.S., il était vraiment spécial!…


  En guise de bonjour, il me lança:


  — Tes seul, mon vieux?


  Je fis oui de la tête.


  — Il y a tout juste quinze minutes, ton ingénieur en chef a eu un accident mortel…


  Je sursautai comme si javais touché un fil à haute tension:


  — Comment cela sest-il passé? murmurai-je.


  — Oui, ton ingénieur en chef est mort! répéta le petit. Il paraît que, dans la cale sèche, il est tombé sur le rail électrique dun pont roulant et quil nest pas beau à voir…


  Il énonça tout cela avec lindifférence dun homme qui a lhabitude de regarder la mort en face.


  Jétais pétrifié; dans mon cerveau se bousculaient mille réflexions. En esprit, je revis mon ingénieur en chef tel que je lavais connu le jour de ma prise de commandement.


  — Ce nétait pas un accident, dis-je, surmontant mon émotion.


  — Sûrement pas, mon vieux. Je me suis rendu sur place pour examiner la situation. Aucun homme raisonnable ne peut concevoir lidée dabandonner la passerelle pour se promener sur les rails électriques situés six ou sept mètres plus haut. Les techniciens et contremaîtres sont formels: ton ingénieur navait aucune raison de grimper là-haut. De plus, laccident sest passé en un endroit isolé. On dirait que quelquun a eu intérêt à le faire disparaître.


  Je le regardai en silence.


  — Et si laccident a été arrangé, pour quel motif?


  — Parce que Spencer était officier de sous-marin, pardi! Il navait pas dennemi personnel, cest tout à fait exclu.


  — Autrement dit, il était gênant pour les gens que nous recherchons?


  — Bien entendu. Mais je me demande pourquoi on a voulu brusquement se débarrasser de lui. Il est des indices selon lesquels il aurait travaillé pour lE.F.G.A. Il a dû être un de ceux qui ont communiqué des documents secrets à létranger. Puis il a dû y avoir un pépin quelconque et il a fallu le supprimer sur-le-champ.


  — Peut-être parce quil était disposé à donner quelques informations soit à moi, soit au chef de la sécurité ici.


  — Possible. Comment savoir ce quil avait derrière la tête? Pour ma part, je suppose que lattaque de ton croiseur lui a fichu la trouille et quil a compris dans quel jeu il sest laissé entraîner.


  Je réfléchis quelques instants.


  — Tu es libre maintenant?


  — Oui, pendant douze heures. Mon service reprend demain à 9 heures.


  — Nous avons donc toute la nuit devant nous. Ecoute, nous allons sortir tous les deux. On va visiter quelques boîtes que fréquentent certains gros bonnets. Mais auparavant, disparais de la circulation et tâche de toucher par radio le bombardier qui fait le tour de lîle à cent kilomètres daltitude.


  — Daccord. Et le texte?


  — HC-9 à central D.A.S.Ingénieur en chef U-2338 Spencer assassiné huit heures après arrivée à Tanaga. Enquêter auprès département U.S.Navy et services secrets police judiciaire. Voir dossier personnel Spencer: était-il instable, influençable? Soupçonne que Spencer voulait avouer fautes commises. Soupçon justifié?


  — Je passe la communication immédiatement.


  — Ton émetteur est bien camouflé?


  — Tinquiète pas. Jai creusé la roche derrière mon logis par le procédé Poram qui est parfaitement silencieux puisquil réduit la rocaille en poudre.


  — Bon. Exige un avis de réception et branche ton enregistreur automatique pour le cas dune réponse en ton absence. Ton micro-émetteur marche?


  Pour toute réponse, il toucha son aisselle gauche où était dissimulé le minuscule appareil qui navait que quelques miles de portée. Mais cétait amplement suffisant.


  Je regardai lheure et me levai.


  — Disparais maintenant et change duniforme. Il ne faudra pas attirer lattention en revenant ici. Peut-être sommes-nous déjà filés.


  — Ce serait trop beau! Depuis mon arrivée ici, jai fait la connaissance de plusieurs centaines de gens en vue, sans pouvoir rien découvrir. Il est agaçant de vivre au milieu de gens qui vendent tous les secrets de Tanaga sans pouvoir leur faire un croc-en-jambe. Elis ne peut taider non plus. Elle est mal placée.


  — Quelle reste dans lombre jusquà nouvel avis. Plus tard, nous linviterons à sortir avec nous. Finalement, cest normal puisque cest moi qui lai amenée à Tanaga et tant pis si les gens se mettent à jaser à notre sujet. Il lui arrive de travailler la nuit?


  — Plus! Les constructions décluses sont terminées. Il ny a plus de raisons pour les dessinateurs de travailler la nuit. Elle attend notre appel.


  Il se leva et étira sa petite stature. Son regard parcourut le salon élégamment meublé.


  — Il serait facile de camoufler dans cette pièce des micros en plusieurs endroits. Fais attention après ton retour. Nous ne pourrons plus guère parler ouvertement.


  — Je lespère bien, mon petit. Je te garantis que je men rendrai compte. Ce serait le plus grand service que ces loustics pourraient me rendre.


  — Sils te prennent pour suffisamment important, ils ne manqueront pas de vouloir enregistrer les entretiens. Disposes-tu de mini caméras?


  — Jen installerai une dans lentrée. Et maintenant, grouille-toi. Lattente me porte sur les nerfs…


  — … Quun capitaine du D.A.S.ne devrait pas posséder! ricana-t-il.


  Dans la porte, il se retourna encore:


  — Attention! ne prends pas les armes automatiques du D.A.S.Sinon, tu serais vite découvert!


  Je le poussai sur le palier en lui criant:


  — Et dépêchez-vous, Ridgeman!


  A peine eus je refermé la porte que le vidéophone se mit à résonner. Sur lécran apparut ladjoint de lamiral Porter:


  — Ah, cest bien que vous soyez chez vous. Lamiral désire vous parler. Je vous le passe.


  Sur lécran parut lamiral Porter faisant un geste de salut; sa voix trahit lémotion:


  — Une saloperie sans nom, Liming! Etes-vous au courant?


  Je réfléchis linstant dune seconde à la réponse à donner, puis résolus de parler de la visite dHannibal.


  — Si vous parlez de laccident de Spencer, je suis au courant, amiral. Ridgeman, du service de sécurité, vient de me quitter.


  — Ah? Intéressant! Et quest-ce quil voulait?


  — Il ma posé des questions sur le personnage de Spencer auxquelles je ne pouvais répondre. Je connaissais cet officier depuis deux jours seulement, cela ne suffit pas pour savoir sil était mélancolique ou non. Ridgeman pense à un suicide…


  — Tiens! il pense à un suicide? On verra bien sil sagit vraiment dun accident. Quest-ce quil avait à fiche sur les rails du pont roulant? Il devait surveiller les travaux de remise en état de votre croiseur. Un point, cest tout! Avez-vous un soupçon quelconque?


  — Aucun amiral, aucun. Pour moi, cest une énigme.


  Jobservai son regard pénétrant, ses lèvres serrées.


  — Bon, laissons cela. Cest le quatrième accident qui survient au cours du dernier trimestre. Il semble que Tanaga devienne un séjour malsain pour certains…


  — Je ne comprends pas, amiral, fis-je dune voix hésitante.


  — Vous navez rien à comprendre! Présentez-vous chez moi demain à 9 heures. Il sagit de votre affaire.


  — A vos ordres, amiral. Y a-t-il du nouveau?


  — On le dirait. La réponse de Washington a été rejetée en termes énergiques. Tout sest passé rapidement puisque tout le monde essaie den finir. Washington repoussera une fois de plus la protestation de lE.F.G.A. Demain matin, nous verrons où ils en sont. Votre position est mauvaise, vous le savez.


  — Parfaitement, amiral, répondis-je, anxieux.


  Jessayai de tourner la situation en ma faveur. Mais si javais su ce que signifiait cet échange de notes, mes cheveux se seraient dressés sur ma tête.


  — A demain matin donc. Et ne vous laissez pas entraîner par ce Ridgeman à biberonner dans tous les bars interlopes. Il transforme tous mes officiers en poivrots. Je naime pas cela, compris?


  — Jen tiendrai compte, amiral!


  — Ah! vous admettez être déjà convenu dune virée avec Ridgeman; il fallait sy attendre. Cest vrai ou pas?


  Je névitai pas son regard en répondant:


  — Cest vrai, amiral!


  Il murmura quelques mots indistincts, puis raccrocha.


  Pour ma part, jétais satisfait. Hannibal avait la chance de nêtre pas au service de lU.S.Navy car, aux ordres de Porter, il naurait jamais eu de promotion.


  Ce qui était intéressant cest que Porter non plus ne croyait pas à un accident. En méditant sur les termes de notre entretien, je me mis à déballer mon équipement spécial. Il était au complet, Hannibal y avait veillé efficacement.


  Je pris une des minuscules caméras spécialement conçues et la collai dans un coin du plafond, là où lobjectif grand-angle pouvait saisir la porte dentrée. La mise en marche était automatique. Il suffirait douvrir la porte pour quun intrus fût aussitôt filmé. Il me fallut quelque temps pour terminer linstallation, art que le D.A.S.nous avait soigneusement enseigné. Je fis un essai qui fut satisfaisant.


  Dehors, jentendis larrivée dune voiture de service. Cétait Hannibal qui, entre-temps, sétait acquitté de sa mission. Il portait un uniforme neuf; jen fus ébloui!


  — Ne suis-je pas irrésistible? demanda-t-il en riant dune oreille à lautre.


  Mais son regard scrutait tous les recoins de lentrée.


  — Excellent travail, fit-il. Pas moyen de découvrir la caméra. Faudrait trouver une bonne cachette pour ton équipement. Sil y a des visiteurs, ils sintéresseront surtout à tes bagages.


  — Ta communication?…


  — … Est passée. A lheure présente, le chef est sans doute informé. Mon enregistreur automatique est en place.


  — Bon, alors partons. Je suis impatient de faire connaissance des bars et des clubs de cette immense taupinière.


  — Tu en auras plein les yeux! Porter, ta-t-il appelé? En principe, il devrait tinformer…


  — Il la fait et il ma mis en garde contre les beuveries que tu organises pour ses gens.


  Amusé, il rit pendant que je revêtais léquipement qui, dorénavant, me serait indispensable, Il sagissait en premier lieu dun émetteur gros comme un dé à coudre, fonctionnant sur ondes ultracourtes et dont lécoute était impossible ailleurs quau D.A.S.Je dénudai ma cuisse droite. Hannibal examina en connaisseur une profonde cicatrice qui, à lorigine, navait été quune légère blessure par balle. Une fois découverte par les chirurgiens du D.A.S., je navais pu les empêcher délargir la plaie, de lentailler et de la mettre à la mesure exacte du micro-émetteur.


  — Excellent travail, grommela le gnome en y plaçant le petit appareil et en le branchant sur lantenne qui, fine comme un cheveu, court sous ma peau et finit à mon pied droit. Cela aussi, je le dois à lart diabolique des toubibs du D.A.S.


  Quelques gouttes de colle biosynthétique fixèrent lappareil. Une bande plastique couleur chair bien ajustée rendit le tout strictement invisible. Un tel dispositif, que tout agent P.M.S.portait lorsquil était en mission, constituait pour nous une sorte dassurance sur la vie. De toute façon, il permettait de maintenir le contact avec dautres agents spéciaux et déchanger des informations.


  Ayant mis mon pantalon duniforme, je passai la main dans la poche droite pour y tâter le petit renflement sous la peau artificielle. Quelques secondes après, jémis mon signal de code à cinq reprises.


  Hannibal mobservait attentivement. Lorsque le vidéophone se mit à susurrer, il hocha la tête, satisfait.


  — Tiens, elle a reçu ton appel et répond. Cest parfait!


  Jappuyai sur le bouton et le visage dElis apparut sur lécran.


  — Bonjour, capitaine, comment cela va-t-il? Vous êtes-vous déjà promené en ville?


  — Pas encore. Voulez-vous flâner avec moi?


  Comme convenu, elle était daccord. Notre essai de liaison radio était donc concluant. Disposant dun récepteur accordé à la longueur donde de nos émetteurs, elle avait été désignée comme intermédiaire entre Hannibal et moi et, en cas de danger immédiat, pouvait intervenir sans retard.


  Avec beaucoup de précautions, je mis ma montre-bracelet qui navait apparemment rien danormal. Elle contenait cependant quelques gouttes dun acide infernal, capable de transformer le meilleur acier en une masse bouillante. Cétait larme du dernier recours. Sa charge ne permettait que trois jets successifs, mais suffisants pour défigurer définitivement un éventuel agresseur.


  Ma mission en Asie de lEst mavait prouvé la valeur de cette défense.


  Hannibal moffrit une belle épingle de cravate gravée, au verso, dune dédicace. Elle paraissait être le cadeau dune douce amie. Jappuyai sur le bouton à peine apparent, la broche souvrit et présenta un petit sillon rempli de huit billes de la grosseur dune tête dépingle. Ces billettes en plastique contenaient un peu de cette substance que nos scientifiques appellent «Thermonital», poudre grise dérivée de lancien «Thermit». Mise au contact de lair libre, elle senflamme en développant 12 000 °C. Nos essais avaient démontré quune seule de ces billes suffisait pour transformer en fumée le verrouillage dune porte blindée.


  Soigneusement, jagrafai le «bijou» à mon cache-nez. Je regrettai davoir à renoncer au port de mon arme préférée, un pistolet thermique automatique à vingt-cinq coups. Sa découverte me désignerait immédiatement comme agent du D.A.S.et ferait avorter mon entreprise.


  Même les membres des services secrets de la police fédérale ne disposaient pas de cette arme spéciale projetant non pas des balles, mais de minuscules fusées, sans éjection de cartouches. La mise à feu était électronique et autorisait une succession extrêmement rapide de coups en tir automatique. Je contemplai le canon entouré dune gaine perforée pour léchappement des gaz résiduels et les minifusées longues de cinq centimètres, chargées également de Thermonital.


  — Pas la peine de ten armer, déclara Hannibal, prends plutôt lautre pistolet!


  Je pris donc mon arme de service dont le port pour un officier supérieur, était autorisé dans lenceinte de Tanaga. Le pistolet automatique 38, a douze coups. Je vidai le chargeur et le garnis des balles spéciales du D.A.S.faisant partie de mon équipement particulier. Lapparence de ces balles était celle des balles ordinaires, leur capacité identique. Cependant, la charge était constituée par du Thermonital et permettait de liquéfier un volumineux bloc de roche.


  — Allons, grouille-toi, intervint Hannibal. Cette arme est tout de même efficace! Tu nas même pas besoin de viser pour tuer ton homme par le seul effet de la chaleur.


  — Merci pour lexplication, répliquai-je, agacé. Allez, montre-moi une boîte où fréquentent de grosses têtes, les petites tomberont dans le filet dès que nous aurons les grandes.


  — Cest vite dit, rétorqua Hannibal, nimagine pas que les choses iront aussi promptement. Dabord ils vont te renifler et non agir, si toutefois ils ont envie de sen prendre à toi, Cela durera au moins une semaine…


  Je serrai les dents sans répondre. Le gnome avait évidemment raison. La tactique dinfiltration a du bon, mais aussi des inconvénients. Si lon ne connaît pas son adversaire, on est alors obligé dattendre son bon vouloir pour se manifester, cest énervant.


  Pensant que personne naurait lidée dexaminer lintérieur dun téléviseur, jen fis la cachette où dissimuler les divers accessoires de mon équipement spécial. Hannibal y jeta un regard critique.


  — Et si lon a lidée de brancher lappareil?…


  — … Il ne se passerait rien. Les points de colle ressemblent à de la soudure, mais ne sont pas conducteurs; tu le sais bien!


  Cinq minutes plus tard, nous quittâmes la maison. Javais branché la caméra automatique qui, à mon retour, se mettrait en marche; mais cela naurait alors plus dimportance.


  Il nous suffit de dix minutes de marche à pied pour atteindre le centre de la ville.


  — Nous y voilà! constata Hannibal avec satisfaction dun air gourmand.


  — Bon, alors, conduis-moi dans une boîte coûteuse et fais en sorte que je sois invité à jouer. De préférence une partie de poker. Que les gens puissent voir avec quelle facilité je perds de cet argent dont, notoirement, je nai jamais assez. Que tout le monde en ait plein les yeux!


  CHAPITRE IX


  Çavait été une nuit folle, qui, cependant, ne mavait rien apporté de nouveau. Ce cher Hannibal avait pleinement justifié sa réputation de noceur et perdu environ 1100 dollars au jeu. Quant à moi, javais parlé à plusieurs officiers supérieurs et fanfaronné à souhait. On avait fait des allusions au nouveau canon à ultrasons, mais je les avais éludées.


  Une jolie entraîneuse sétait proposée pour me consoler de mes déboires conjugaux. Bref, au cours de ces heures javais fait tout mon possiblehélas, sans aucun résultat. Hannibal maudit toutes ces initiatives infructueuses et, vers 8 heures, quitta les lieux pour reprendre son service.


  Je métais quelque peu restauré au «Club des Trois Enfers» dont le barman mavait prêté sa crème épilatoire. Avec mon uniforme en tissu infroissable, jétais de nouveau à peu près présentable…


  Lamiral Porter me toisa dun air qui ne mannonça rien de réjouissant. Sa mauvaise humeur était évidente.


  — Bon, jaurais été surpris de vous voir bien reposé! Ne vous ai-je pas mis en garde au sujet de Ridgeman? Jespère que vous avez constaté que les boîtes de Tanaga sont chères bien que les consommations soient hors taxes pour les militaires. Asseyez-vous donc!


  Dun air penaud, je massis sur le bord dun siège, en triturant ma casquette de service. Javais eu limpression incertaine que lalgarade de lamiral nétait pas tout à fait sérieuse.


  Avec quelques papiers dans ses mains, il sapprocha, se tut quelques instants, puis:


  — Voici deux heures, jai reçu lordre de vous mettre en état darrestation, dit-il. Vous êtes assigné à résidence surveillée dans lenceinte de la base, en attendant la suite de votre affaire. Au cas où votre croiseur serait en état de reprendre la mer, un autre commandant prendrait votre place. Tout cela, je le regrette, mais ny puis rien. Ces instructions me sont données par Washington.


  Jétais pétrifié. Pour un officier dactivé de la Navy, ceût été la fin de sa carrière. Je réfléchis en me disant que le chef du D.A.S.devait sûrement être au courant de léchange des notes diplomatiques, et quil avait probablement des raisons pour ne pas entraver le cours des choses. Il me fallait donc attendre.


  En cherchant mes mots, jarticulai:


  — Je… je crois comprendre, amiral. Je ne me permettrai pas de critiquer les décisions du ministre, bien que jaurais des objections à formuler…


  — Gardez-les pour vous, minterrompit Porter en serrant les poings. La seule chose qui peut vous coûter la tête cest le fait que vous avez attaqué le bateau étranger dans les eaux internationales. Vous êtes à la merci des témoignages de vos officiers. Et ceux-ci ne pourront que confirmer que le bateau étranger navait pas de marque distinctive. Cest justement ce que conteste le gouvernement de lE.F.G.A. qui prétend que les marques de nationalité étaient placées aux flancs du bateau, donc invisibles den haut. Dans ces conditions, comment justifier votre initiative?


  — Oh, nétais-je pas responsable de mes bombes «C»?


  — Sans doute. Mais il vous faudra prouver que, sans conteste possible, vous étiez lobjet dune attaque. Et cela, le pouvez-vous?


  — Bien entendu, amiral! Le crissement caractéristique des impacts par ultrasons était parfaitement audible.


  Il eut un rire forcé.


  — Tiens! vous les avez entendus? On va enregistrer votre déclaration, cest tout! Elle ne prouve rien puisque vous êtes seul à la faire. On ne peut pas être juge et partie. Il ny a personne dautre pour confirmer vos dires?


  — Mon ingénieur en chef, le capitaine de corvette Spencer, dis-je, énervé. Il a participé comme moi aux expériences avec nos nouveaux canons à ultrasons et connaissait parfaitement le bruit caractéristique dimpact.


  Je me tus en fixant le masque impassible de lamiral


  — Liming, votre ingénieur en chef a eu, hier, un accident mortel et ne peut plus témoigner en votre faveur. Personne dautre ne connaissait le fonctionnement de cette arme?


  Je secouai la tête. En un éclair, je saisis lenchaînement des choses qui avait abouti à lassassinat de Spencer! Lamiral sétait laissé tomber dans un fauteuil.


  — Malheureux! savez-vous ce que cela peut signifier pour vous? Vous avez anéanti un croiseur de lE.F.G.A. Vous prétendez quil sagissait dun navire sans nationalité. On le conteste. Votre affirmation davoir été responsable des bombes «C» sera interprétée contre vous. Les psychologues du ministère qualifieront votre action de précipitée et dirréfléchie parce que la nature de votre cargaison vous a privé de votre sang-froid. Laccusateur public avancera que vous naviez aucune raison valable pour envoyer par le fond un croiseur de lE.F.G.A. uniquement parce quil a traversé par hasard votre route. Ne comptez pas sur les témoignages de vos officiers. Vous devriez savoir combien ces messieurs sont prudents lorsquil sagit de déposer devant le conseil de guerre en faveur dun supérieur dont laffaire est mal engagée. Il y a une heure, jai écouté votre officier en second. Voulez-vous que je vous dise ce quil ma raconté?


  Il me jeta un regard perçant. Je voyais parfaitement clair. Avant la mise à feu de la torpille, mon second, affolé et blême, avait bégayé: «Pour lamour du ciel, vous ne pouvez pas faire cela…» Jimaginai facilement ce quil avait pu dire. Il tenait plus à sa peau quà la mienne.


  — Sonth prétend vous avoir mis en garde, mais que vous auriez passé outre et commandé la mise à feu de la torpille. Est-ce vrai?


  — Oui, amiral. Mais il pourrait aussi témoigner que le croiseur en question était apparemment sans nationalité.


  — En effet, cest ce quil admet dailleurs. Le film le prouve également. Mais on fait valoir que la marque de nationalité était invisible pour vous parce que le bateau se trouvait au-dessous du vôtre. Réfléchissez bien à votre affaire, Liming, sinon vous êtes fichu. Ne touchez plus à lalcool et préparez votre défense. Les types de Washington auront vite raison de vous et leurs juristes vous tireront les vers du nez. Avec la meilleure volonté, je ne sais pas comment vous tirer de là.


  Dix minutes plus tard, il me congédia. A lintérieur de la base, ma liberté était encore entière.


  Je revins lentement dans mon logis. Mille pensées se bousculaient dans ma tête. Ce nétait pas linterrogatoire devant le conseil de guerre qui mimportait, mais les détails qui y étaient liés. En fin de compte, jen arrivai à la conclusion que la persistance, lopiniâtreté du gouvernement de lE.F.G.A. devait avoir un sens caché. Sagissait-il de me démoraliser pour obtenir de moi nimporte quel témoignage? Etait ce une tactique nouvelle pour se servir des instances supérieures adverses pour pousser un de leurs officiers à la trahison?


  Je connaissais suffisamment les services de lE.F.G.A. pour savoir quils ne reculaient devant aucun moyen pour attirer à eux un homme quils jugeaient intéressant.


  Si mes conclusions étaient justes, cétait un exemple typique des intrigues diaboliques qui se tramaient dans les coulisses. Les motifs de la mort subite de mon ingénieur en chef apparaissaient clairement à présent! Il avait été le seul témoin pouvant affirmer de bonne foi que mon croiseur fut lobjet dune attaque délibérée. Maintenant, ce témoin unique était mort; éliminé, comme on dit de façon si peu élégante.


  Je plaignis Spencer qui avait été un homme honnête autant que capable. Je ne croyais plus quil eût pu travailler pour lennemi. Il était victime dune machination dirigée contre un capitaine de vaisseau, commandant un sous-marin de lU.S.Navy.


  A ce point de mes méditations, je me sentis sourire, comprenant que javais trouvé la bonne piste. Mes adversaires inconnus avaient engagé une manœuvre géniale pour discréditer et faire traîner dans la boue un officier de la Navy jusque-là considéré comme de valeur et irréprochable. Jen arrivai à me dire que la citation devant le conseil de guerre signifierait inéluctablement la fin du capitaine de vaisseau Liming.


  Le calcul des gens den face était irréprochable, et pourtant avait une faille: cest que le capitaine Liming nexistait pas! Ils ignoraient également quils sattaquaient à un capitaine du D.A.S.dont les pouvoirs auraient suffi pour faire sauter, sil le fallait, toute la base de Tanaga!


  Ma satisfaction saccrut lorsque, en rentrant, je tirai ma caméra de sa cachette. Plusieurs mètres de sa cassette étaient déroulés. Ce nétait pas mon entrée rapide qui avait pu provoquer cela, donc, un visiteur était venu en mon absence.


  Dans ma salle de séjour, apparemment rien de suspect. Je toussai, tapai sur le parquet, scrutai les alentours. Douze années dinstruction spéciale avant dêtre agréé comme agent du D.A.S.navaient pas été inutiles: au bout de dix minutes, je lavais découvert, le micro, pas plus gros quun comprimé daspirine, bien caché dans une bouche de climatisation, le fil de branchement, à peine visible, disparaissant à travers le mur préfabriqué de mon pavillon à proximité duquel devait se trouver un assez puissant émetteur. Cétait malgré tout un travail de dilettante puisque la climatisation, constamment en fonction, devait sérieusement perturber laction dun micro aussi sensible.


  Jexaminai soigneusement ma chambre à coucher, ma salle de bains. Rien, absolument rien. Sans doute avait-on pensé quau lit je ferais autre chose que discuter.


  Restait à savoir si, quelque part, on était à lécoute nuit et jour.


  Selon toute vraisemblance, le micro devait être branché plutôt sur un petit enregistreur, en passant par un ampli. De tels appareils sont dans le commerce, nimporte qui peut en acheter qui marchent pendant au moins vingt-quatre heures. Si ma supposition était bonne, un quidam devait passer pendant la nuit pour remplacer la cassette enregistrée par une cassette vierge.


  Cette autre possibilité me parut plus plausible. Le service découte de la base ne tarderait pas à détecter un émetteur clandestin.


  Mes bagages avaient été fouillés, mais on navait pas touché à mon téléviseur.


  Content et plein despoir, je moffris un bon bain, puis mallongeai sur le canapé. Elis Teefer mavait donné rendez-vous pour 13 heures au mess des officiers. Elle me ferait connaître la réponse du chef à ma communication par radio.


  «Le brochet a mordu à lappât», me dis-je avant de mendormir.


  *


  **


  0n passant ma bande vidéo, je pus constater que mon visiteur était un homme jeune et plutôt maigre. Je nétais pas surpris de le voir porter luniforme du service de sécurité. Il portait les insignes de sergent. Je rembobinai la bande, chargeai la caméra dune nouvelle cassette et remis le tout dans sa cachette-observatoire. Puis je sortis.


  Un taxi mamena par la galerie AB-17 dans une autre cavité souterraine, assez grande pour abriter un quartier entier de la ville sous terre. Là, se trouvaient réfectoire et mess des scientifiques et officiers travaillant dans le secteur est de la base. On aurait pu se croire dans une des métropoles des Etats-Unis.


  Je flânai dans les salles élégantes et animées, répondant au salut de quelques personnes dont javais fait la connaissance au cours de la nuit précédente, et finalement découvris Elis, assise seule à une table isolée.


  Elle était très élégamment vêtue et maccueillit avec un sourire amical. Je me penchai sur sa main et massis à côté delle, le dos tourné vers le mur.


  Nous échangeâmes des propos insignifiants en attendant le dîner, puis Elis dit à mi-voix:


  — Vous avez eu une visite, monsieur?


  — Eh effet, un sergent du service de sécurité. Jai découvert son micro. Il nest plus question de parler chez moi. Hannibal viendra-t-il?


  — Ce nest pas sûr. Sil peut venir, il sera là dans un quart dheure au plus tard.


  — Sil ne vient pas, passez-lui la cassette que voici. Quil tâche didentifier mon visiteur. Avez-vous des nouvelles du chef?


  A juger daprès les regards qui nous parvenaient des tables voisines, on pensait certainement que mes relations avec mon ancienne passagère étaient devenues un peu plus quamicales…


  — Oui, répondit Elis, une nouvelle très intéressante. Hannibal men a informé avant de prendre son service.


  Elle sinterrompit au passage de quelques connaissances que nous saluâmes poliment. Etant de nouveau à labri dune écoute indiscrète:


  — En clair, la communication précise que les psycho tests ne confirment pas vos suppositions. Spencer était un homme très équilibré, guère influençable et tout le contraire dune girouette. Sa mort doit avoir dautres raisons que celle que vous supposez.


  Je souris de soulagement.


  — Parfait! Mon opinion aussi sest modifiée. Y a-t-il autre chose?


  — Oui, et cest important. Le patron vous recommande la plus grande prudence. Il pense quun de ces jours, vous aurez une visite concernant le procès qui est en lair. Il vous fait dire que, dans limmédiat, il ne compte pas intervenir dans le cours des choses et quil flaire une pression que lon essaie dexercer sur vous. Il suit de près léchange des notes diplomatiques, et vous recommande de jouer à lhomme désespéré.


  — Cest déjà fait. Nos vues sont donc identiques, Mauryn. En tout cas, il y a du progrès.


  Et voici quapparut Hannibal dont le personnage et les manières concentrèrent toute lattention sur notre table. Je répondis avec réserve lorsquil demanda sans gêne sil lui était permis de «déranger un couple de tourtereaux».


  Il rit et fit le pitre si bien que personne ne prêta attention aux informations que je lui transmettais en même temps. Ayant avalé sa soupe avec un bruit de cascade, il réclama en hurlant une boisson glacée. Le serveur en apporta une composée dun jus de fruit coupé dune bonne dose de whiskyles goûts du gnome devaient être bien connus dans le mess des officiers.


  — Tiens! seriez-vous devenu antialcoolique, Ridgeman? dis-je à haute voix et en lui jetant un regard de connivence.


  A la table voisine, un homme entre deux âges sesclaffa. Je reconnus lingénieur Siluk, géologue en chef de la base.


  — Pas dalcool aux heures de service! prétendit Hannibal en promenant le verre voluptueusement sous son nez.


  Pendant quil buvait à petites gorgées, je lui chuchotai:


  — Passe message radio, donne nom du sergent. Viens chez moi après ton service. On parlera devant le micro. Je ferai état de mes soucis et toi de ton désir de tout laisser tomber. Tu me proposeras la fuite. Compris? Je voudrais pousser les inconnus à laction en parlant de menfuir.


  — Compris. A 17 heures chez toi.


  — Tu connais le sergent qui a placé le micro?


  — Cest Strubing. Sous les ordres du lieutenant Turlak de la surveillance des arsenaux.


  Je poussai un juron; Elis me jeta un regard de mise en garde. Ce Strubing était justement de surveillance devant les entrepôts secrets des bombes! La moutarde était vraiment forte…


  Hannibal se mit à rire, mais ses yeux brillaient méchamment. Les loustics ne tarderaient pas à se manifester. Cest tout au moins ce que je pensais.


  Le gnome était à lheure. Il me salua militairement et à portée du microphone que je lui avais désigné dun geste.


  — Mon vieux, dis-je sur un ton agacé, laissez donc les cérémonies. Après la soûlographie dhier soir, on pourrait bien se tutoyer, non?


  — Si tu veux, pourquoi pas? rétorqua le petit homme de sa voix constamment enrouée. Mais cest pas la peine de gueuler jusquaux oreilles de mon chauffeur. Tas pas le moral, dirait-on? Cest toujours lhistoire idiote de ton sous-marin?


  Jémis un rire hystérique en lui assignant un fauteuil face au canapé, juste sous le micro.


  — Assieds-toi et sers-toi, dis-je en lui désignant le distributeur de boissons. Les cocktails au whisky sont réapprovisionnés… Si javais su ce qui mattendait dans cette maudite île, je naurais jamais accepté le commandement de lU-2338. Je me trouve dans une drôle de mélasse… Ecoute un peu ce que ma raconté Porter aujourdhui.


  Cétait avancer une première pièce sur léchiquier, car il métait interdit de parler de cette aventure.


  Hannibal écoutait avec intérêt, émettant de temps à autre un juron bien senti. Je conclus en ces termes:


  — Jen suis à risquer non seulement mon commandement, mais toute ma carrière. Penses-tu que jaie quelque chance de men tirer, toi qui es du service de sécurité?


  Il se renversa dans son fauteuil, sous le micro qui enregistrait sûrement tous les termes de notre jeu radiophonique.


  — Bon, je vais te dire quelque chose. Mon chef de tribu ma transmis un ordre venant de Porter. Tu es pratiquement arrêté. Dici quelques jours, quelques heures peut-être, tu seras transféré à Washington. Le capitaine Orlopcest lui, le «chef de tribu»connaissant nos liens damitié, ma chargé de te surveiller discrètement. Cest ainsi que jai pu venir te voir pendant les heures de service.


  Il griffonnait quelques mots sur une feuille de papier que javais préparée à cet effet! «information exacte», puis-je lire.


  Je ricanai en répondant:


  — Pas possible? Et pourquoi me racontes-tu tout cela? Tu risques gros en me mettant au courant…


  — Je vais te faire une confidence, mon cher. Jen ai marre de Tanaga et je me fous de ce quils pensent de moi. Je te plains, cest tout. Tant que Porter est au pouvoir, ma carrière est bloquée. Il ne peut pas me piffer. Et tu crois que je désire rester à Tanaga, et en qualité de capitaine de corvette, jusquà la fin de mes jours? Je nai aucune chance davancement dans lU.S.Navy. Ce quon fait avec toi est une saloperie et ça me révolte. Il aurait mieux valu pour toi de fiche en lair tes maudites bombes. Ne me raconte pas que tu as agi par pur héroïsme patriotique…


  Je ris avant de répondre sur un ton confidentiel:


  — Tu comprends, jai réagi ainsi parce que cétait lui ou moi. Si les bonnes gens mavaient dit: «Ecoute, ce nest pas ta peau qui nous intéresse mais ton chargement», jaurais peut-être agi autrement. Ils ne pouvaient pas savoir que jai accepté cette mission uniquement parce quelle était affectée dune prime importante. Que veux-tu, le service au département de la Navy est pénard, mais la solde minable; tout au moins du point de vue de ma femme. Cest pourquoi jai sollicité un commandement. Et maintenant, je suis dans la merde plus que jamais.


  Hannibal samusait royalement à notre jeu. Nos adversaires en auraient pour leur argent!


  — Dis donc, soit dit entre nous: tu as vraiment été attaqué aux ultrasons?


  — Ah oui! Jai participé à nos essais dans le sud du Pacifique et je connais bien les bruits caractéristiques. Jai testé à fond notre récent canon à ultrasons, qui na pas de secrets pour moi. Je peux tassurer quen comparaison avec lui leur radiant nest quun simple jouet pour enfants. Avec notre canon, jai réduit en poussière de véritables montagnes de roche.


  — Ça alors! Et dans de telles conditions, tu consens à moisir ici?


  — Que veux-tu dire par là?


  — Ma foi, rien et tout. Tu as une véritable fortune dans ta pauvre tête. A ta place, jaurais fait mieux que solliciter un minable commandement en mer. Tu nas jamais entendu parler de gens qui sont disposés à payer des millions pour avoir des informations pareilles?


  Je me tus un bon moment avant de répondre:


  — Cest pas la peine de me le rappeler, que diable! Lidée mest déjà venue. A présent, il est trop tard. Je suis dans la merde. Je sais aussi ce qui mattend à Washington. Je serai déshonoré et dégradé, sans parler de la punition qui mattend. De plus, il faudra bosser jusquà la fin de mes jours rien que pour rembourser les dommages et intérêts que réclame Pékin. Tu te rends compte, 90 millions de dollars?


  — Oui, je sais. Tu nas quune seule chance, lAsie. Si lE.F.G.A. retire ses notes de protestation et renonce au dédommagement, Washington fermera sûrement les yeux. Ils savent parfaitement que tu as agi comme il fallait. Mais voilà, ils ne peuvent pas le prouver; cest là le hic! Ils ne peuvent que te sacrifier. Si au moins ton ingénieur en chef était encore en vie! Laisse-moi réfléchir une minute: jai peut-être une idée…


  Pendant le silence qui sétablit entre nous, je griffonnai sur un papier: «Suggère la fuite. En sous-marin de poche pour deux hommes», et le glissai sous son nez. Il hocha la tête et reprit sur un ton plus bas:


  — Ecoute, mon ami. Jai un moyen de te faire sortir de Tanaga. Dans mon service, il y a quelques sous-marins de poche pour deux hommes. Ces engins sont très rapides et très maniables. Tu peux te sauver avec. Sil est vrai que tu connais si bien le nouveau canon à ultrasons, tu es un homme riche.


  — Continue, dis-je brièvement. Dans ma situation, je saisirais nimporte quelle planche de salut. Si tu parviens à me faire sortir de cette souricière, tu en auras ta part, crois-moi. Je ne suis pas homme à me laisser zigouiller. Tâche de me procurer un bateau et je disparais de la circulation. Et donne-moi une adresse où déposer largent.


  Il rit et répondit cyniquement:


  — Arrête, mon vieux, ma charité ne va pas si loin. Si tu prends le large, jirai bien entendu avec toi. Et cap sur Pékin, cest évident. Je trouverai un moyen de ne pas nous faire rouler. Dabord les sous, ensuite nos informations!


  — Tu ny es pas, linterrompis-je. Dabord il faut que jaille à Washington où jai tous les papiers. Comment imagines-tu la construction dun canon lourd à ultrasons? Il est impossible davoir toutes les données en tête. En son temps, jai pris des microfilms…


  A partir de ce moment, notre entretien roula, des heures durant, sur tous les détails de notre projet de fuite. Nos amis ne devaient concevoir aucun soupçon causé par des imprécisions. A force de tourner et retourner notre «projet», nous eûmes la tête en feu. Mais le plan tenait parfaitement debout etqui sait?aurait peut-être effectivement permis une évasion de Tanaga.


  Nous décidâmes de la meilleure manière de récupérer les documents à Washington. Les nouveaux mini-sous-marins pour deux hommes étaient à propulsion atomique et dun rayon daction illimité puisque le comburant était leau, qui ne manquerait jamais. Il nétait donc pas impossible de contourner le cap Horn et, de là, rallier la baie de Chesapeake, doù il suffisait dun saut de puce pour arriver à Washington.


  Il était plus de 21 heures lorsque enfin nous eûmes terminé notre colloque. Jécrivis sur un bout de papier: «Arrêtons. Leur bande denregistrement est certainement pleine et a besoin dêtre remplacée.»


  Hannibal acquiesça et sépongea le front mouillé de sueur.


  — Bon, voilà ce qui est fait. Je moccuperai des cartes géographiques dont tu as besoin. Il nous faut disparaître aussi vite que possible. Nimporte si cest en plein jour ou la nuit. Demain, vers les 7 heures au plus tard, je te donnerai des précisions pour le départ. Les bateaux sont dans la cale 12, prêts à prendre la mer. Il suffit dune minute pour les mettre à flot et je men occuperai. Il ny aura pas de problème pour gagner le large et une fois en haute mer, il sera bien difficile de nous retrouver. Ces «yoles» peuvent plonger jusquà 3 000 mètres et filer 100 nœuds, plus vite quun croiseur léger.


  Après quelques observations concernant la route à prendre, je conclus:


  — Il vaudrait mieux quitter lappartement et continuer au club. Il y a peut-être plus de monde pour me surveiller que je ne crois et ta visite prolongée pourrait attirer lattention. Alors, partons et motus!


  Ma caméra de nouveau branchée, je refermai la porte derrière nous. Normalement, quatre heures devaient suffire pour informer nos investigateurs inconnus de nos projetsà moins quils naient écouté directement. En ce cas, ils étaient déjà au courant.


  Jévitai de jeter un regard sur la paroi rocheuse où sappuyait mon pavillonsimple précaution: «prudence extrême» est un dogme pour le D.A.S.


  


  CHAPITRE X


  Je le reconnus immédiatement et marrêtai, figé. Son pistolet de service, un Henderley automatique, calibre 38, à vingt coups, utilisé par la Sécurité de la base, était braqué sur ma poitrine.


  — Ne bougez pas! murmura lhomme, un type grand et sec, le visage impénétrable.


  Cela se passait dans les toilettes du «Club des Trois Enfers». Hannibal mattendait dehors. Sûr que lui aussi avait fait une rencontre!


  Le sergent Strubing semblait inquiet. Je consultai ma montre, il était minuit passé.


  Donc, ma discussion avec Hannibal avait été écoutée en direct, comme espéré.


  En mon for intérieur, je jubilais, mais je me dominai. Dun ton tranchant, je dis:


  — Que signifie tout cela, sergent, marrêtez-vous?


  — Vous le saurez sous peu. En attendant, suivez-moi et ne faites pas de bêtises. Par ici, monsieur. Votre consommation est payée.


  Je me retournai lentement dans lattitude dun homme qui se reconnaît perdu et, la tête basse, passai devant le sous-officier. Dehors, il faisait nuit. A peu de distance, dans une galerie secondaire, attendait un lourd véhicule à turbine, le moteur en marche. Strubing scruta avec attention les alentours, puis commanda:


  — Avancez!


  Japprochai de la voiture, dont la portière souvrit aussitôt. A lintérieur un homme, tenant aussi un pistolet de service.


  — Montez, Liming! ordonna-t-il dune voix que javais déjà entendue.


  Je grimpai à lintérieur et reconnus M.Tonther, physicien et premier assistant du professeur Centrew, physicien en chef de la base. Javais fait sa connaissance la nuit précédente.


  Thonter samusait visiblement de mon étonnement, mais son arme me menaçait toujours.


  — Que signifie tout cela, monsieur, demandai-je en colère, faites-vous partie du service de sécurité? Si oui, cest une curieuse manière de procéder à une arrestation. Je…


  — Calmez-vous, Liming, et parlez moins fort. Vous nêtes pas arrêté. Mais il nest pas impossible que le patron vous mette sous les verrous en apprenant vos projets de fuite aggravés de haute trahison. Restez assis!


  Je métais redressé comme pour lattaquer. Le canon de son pistolet se vrilla dans ma poitrine.


  — Navez-vous pas compris, fou que vous êtes? Je vous parle franchement parce que vous êtes à notre merci. Votre discussion avec Ridgeman a été enregistrée. Il nous serait facile de passer la bande au service de sécurité. Trois jours plus tard, vous serez devant le peloton dexécution.


  Jétouffai un gémissement et meffondrai dans les coussins. Je bégayai de frayeur:


  — Je… je ne comprends pas. Il y a ce sergent du service de sécurité qui ma…


  — Ne vous en occupez pas, minterrompit-il de nouveau, le sergent est un de nos hommes. Le voici qui amène Ridgeman. Expliquez à ce dernier de ne pas crier. Il y va de votre peau.


  — Qui êtes-vous? Pour qui travaillez-vous? dis-je en haletant.


  — Je fais partie des gens auxquels vous voulez vendre les plans des nouveaux canons à ultrasons.


  — Comment pouvez-vous prétendre que…?


  — Ne faites pas lenfant! (il me regarda, courroucé.) Je vous ai dit que nous avons écouté votre entretien avec Ridgeman. A votre place, je ne nierais pas lévidence; expliquez cela à Ridgeman…


  Je me retournai et vis le gnome qui sapprochait dun pas mal assuré, accompagné dune entraîneuse du bar, appartenant sans doute à lorganisation. Strubing se tenait à lécart, le pistolet menaçant. La fille lui fit un signe pendant quHannibal continuait à faire lhomme ivre. Puis elle disparut et le sergent surgit pour le pousser brutalement dans la voiture. Hannibal, blessé aux genoux, se redressa péniblement et je le plaçai à mon côté. Strubing, ayant pris le volant, démarra.


  — Eh, que se passe-t-il? brailla le nain, soudain dessoûlé. Dis donc, Bobby, que me veux-tu? Kitty ma dit que je devais aller chez toi et… diable! quest-ce quil fout avec son pistolet, celui-là? Vous nêtes pas monsieur Tonther?


  — Ferme ton bec, lui dis-je, je ne tai pas appelé. On nous a fait venir tous les deux. Ils ont eu vent de notre projet de fiches le camp, et alors…


  Hannibal jouait son rôle à merveille. A ces mots, il sursauta et fit le geste de saisir son arme de service. Je le ceinturai de mes bras et, presque en criant:


  — Laisse, petit frère, cela na pas de sens! Ils ne sont pas du service de sécurité. Ce sont les types que nous cherchons à contacter. Le sous-off et Tonther font partie de lorganisation secrète. Laisse ta pétoire tranquille.


  Il resta comme pétrifié, les yeux écarquillés fixés sur le physicien qui continuait de nous menacer de son Henderley. Strubing, au volant, ne soccupait plus de nous. Il venait de traverser la ville souterraine et sengageait dans une large galerie menant vers le nord.


  En peu de mots, jinformai Hannibal de ce que mavait dit Tonther. Il se détendit quelque peu. Lorsque jeus terminé, il se mit à jurer avec un art consommé qui me coupa le sifflet. Strubing se mit à rire, le physicien se montrait soulagé.


  — Enfin, vous voilà raisonnable, Ridgeman, déclara-t-il, satisfait. Vous avez eu une chance de cocu que ce nait pas été le capitaine Orlop, votre patron, qui ait eu lidée de coller un micro dans lappartement de Liming. Sinon, vous auriez déjà les menottes aux poignets.


  — Merveilleux! dis-je dun rire provocant. Et que voulez-vous faire de nous? Laffaire ressemble beaucoup à un enlèvement.


  — Soyez contents que nous ayons pu vous contacter à temps. Si vous avez un peu de bon sens, vous naurez rien à craindre. Jai simplement la mission de vous conduire quelque part où lon puisse causer sérieusement. Cela ne vaut pas la peine de vous mettre dans tous ces états.


  — Quest-ce que cela veut dire, sérieusement? intervint Hannibal sur un ton agressif.


  — Cela dépend de vous. On vous fera certaines propositions. Si vous êtes daccord, vous naurez plus de difficultés. La procédure contre Liming sera arrêtée et vous gagnerez autant dargent que vous voudrez. A condition de remplir nos conditions, bien entendu.


  — Vous mépatez, dis-je sèchement, en parlant aussi ouvertement de votre acte de haute trahison.


  — Et pourquoi pas, Liming, vous devriez le savoir. Nous vous tenons à notre merci. Votre plan de fuite et la haute trahison quil implique est enregistré et cest nous qui détenons la bande. Vous vous garderez bien den souffler un mot à quiconque nest pas dans le secret. Nest-ce pas clair?


  Je me tus de crainte de trahir ma joie. Ces gens-là avaient donné promptement dans notre piège. Peut-être auraient-ils hésité pendant plusieurs jours si nous avions suggéré une prise de contact immédiate.


  — Jai compris, monsieur, murmurai-je donc à voix basse. Que désirez-vous de nous, ou de moi? Les plans du canon américain sous-marin à ultrasons, je suppose?


  — Cela aussi, mais ce nest pas le principal. Vous verrez. Ralentissez, Strubing.


  Le sergent obtempéra et bifurqua dans une galerie qui descendait en serpentant. De loin me parvenaient des bruits sourds qui indiquaient que nous devions nous trouver assez loin, dans la partie nord de lîle, où les travaux de construction se poursuivaient encore nuit et jour.


  De gros camions nous croisaient, évacuant des gravats; nous passâmes sous les rails dun chemin de fer suspendu. Cinq minutes plus tard, nous étions dans un vaste tunnel destiné à lhabitat résidentiel plutôt quau trafic routier. La voiture sarrête à labri des regards indiscrets, devant une bâtisse hémisphérique adossée à la roche.


  Tonther scrute les alentours avant de désigner limmeuble dont une porte latérale vient de souvrir.


  — Vite, entrez là-bas, dit-il, on vous attend.


  Je fais signe à Hannibal et, tous les deux, nous courons vers limmeuble, suivis de Tonther et de Strubing. Dans une petite entrée souvre une porte coulissante. Une femme brune, assise dans un fauteuil, fait semblant de lire tranquillement un livre. Cétait Doris Elvador, dont javais également fait la connaissance la nuit précédente. Elle appartenait à létat-major de lingénieur Siluk, chef géologue et dirigeait un chantier du secteur.


  — Donnez-vous la peine dapprocher, dit-elle.


  Je jette un regard circulaire dans le salon confortable et bien meublé. Hannibal ne se gêne pas pour lorgner effrontément la jeune femme.


  — Tiens, tiens, lingénieur Elvador fait partie de lamicale? fit-il. Si je lavais su, je naurais pas attendu quatre longues semaines.


  — Et quest-ce que vous auriez fait alors? demande Doris, une beauté dorigine mexicaine. Essayé de décrocher une haute distinction, nest-ce pas?


  Ses lèvres pleines sourirent, mais léclat de ses yeux noirs était froid. Je me défiai instinctivement de cette femme séduisante mais sûrement dangereuse. Jétais certain davoir affaire à des membres importants de lorganisation adverse. Le sergent Strubing mapparut comme un étroit collaborateur, de même quun garçon dapparence anodine qui se tenait également dans la pièce.


  Il me fallait surveiller mes paroles. Devant moi, javais des gens capables de livrer à lennemi les plus importants secrets de la base. La femme-géologue, surtout, connaissait les emplacements où étaient stockées les bombes.


  — Ne restez pas debout, monsieur Liming, dit-elle poliment. On parle plus facilement assis. Strubing, fermez la porte et surveillez-la. Et vous, Edgar, sortez la main de votre poche. Une arme à feu ne semble pas utile ici.


  — Mais ces messieurs sont armés! remarqua le dénommé Edgar.


  — Lêtes-vous vraiment? demanda Doris pendant que je masseyais. Vous navez tout de même pas des idées saugrenues, monsieur Liming! A tout hasard, je vous informe que la bande originale de votre enregistrement ne se trouve pas dans cet immeuble. Vous ne gagneriez rien en abandonnant votre sang-froid.


  — Où se trouve la bande, ou plutôt la prétendue bande? senquit Hannibal. Je ne vous croirai que lorsque je laurai entendue, pas avant. Ne pensez pas pouvoir jouer avec nous au chat et à la souris.


  Lingénieur Tonther éclata de rire, mais Doris Elvador secoua la tête avec un sourire amusé.


  — Monsieur Ridgeman, votre affaire ne vient quau second plan. Soyez donc satisfait que nous soyons disposés à vous accueillir au sein de notre organisation. Dailleurs, vous navez guère le choix. Ne déclarez surtout pas que vous êtes prêt à mourir pour la patrievous navez rien dun héros, nous le savons depuis belle lurette. Mais soit! on vous fera écouter une copie de votre bande. Edgar, allez-y!


  Derrière nous, un haut-parleur reproduisit les termes de lentretien que nous avions eu quelques heures plus tôt.


  Arraché à mes supputations, je fis signe darrêter.


  — Daccord, cela suffit, dis-je, cest bien cela.


  — Bon, revenons-en donc à nos moutons, car mon temps est limité. A notre état-major, on travaille nuit et jour.


  — Mais qui êtes-vous? hurla Hannibal en fureur. Que faites-vous ici? Est-ce vous, le patron? Si nous sommes prêts à parler, que ce soit avec le responsable.


  — Je ne suis pas celui que vous appelez «le patron», il nempêche que ma parole vaut autant. Mais nous ny sommes pas encore. Pour linstant, je nai quà massurer de vos intentions. Vos missions vous seront fixées ultérieurement.


  — Quappelez-vous «nos missions»? rétorquai-je sèchement. Jadmets que nous sommes entre vos mains. Vous êtes au courant de notre projet. Cela vous suffit pour faire de nous ce quil vous plaît. Cela me paraît clair. Mais, au fond, quels sont vos buts? Ne savez-vous pas que je suis menacé dun conseil de guerre, que je puis être arrêté dun moment à lautre? Dans de telles circonstances, de quelle utilité puis-je être pour vous? Laissez-moi exécuter mon plan dévasion.


  Elle me toisa longuement; je me sentis mal à laise.


  — Ce nest pas nécessaire, monsieur Liming, dit-elle enfin. Si vous acceptez notre offre, la procédure engagée contre vous sera arrêtée. Le gouvernement de lE.F.GA retirera ses notes de protestation et renoncera même au dédommagement. Cela doit vous suffire.


  Je la regardai avec un air de doute.


  — Votre influence est si grande que cela?


  — Etes-vous naïf ou faites-vous semblant de lêtre? Le chef sen occupera. Si vous donnez votre accord, nous garantissons votre sécurité et vous allez même récupérer votre commandement.


  Hannibal ricana méchamment. Mais moi, inquiet, je questionnai:


  — Je veux bien vous croire. Mais quest-ce que jaurais à faire en contrepartie?


  — Travailler pour nous, cest simple. Il nous importe davoir une bonne liaison avec lextérieur. Jusquici, cela était extrêmement difficile. Vous savez vous-même que Tanaga nest accessible quaux sous-marins. Par voie de conséquence, il nous faut des commandants de sous-marins pour communiquer avec le dehors. Des sous-fifres ne nous intéressent pas parce que ce ne sont pas eux qui peuvent donner les ordres nécessaires pour le transfert des messages.


  Hannibal contempla le plafond et moi, je ris sous cape.


  — Cest intéressant. Je serais donc chargé de sortir de Tanaga des documents importants?


  — Oui, cest tout. Dailleurs, ces documents ne seront pas volumineux. Il sagit de petits récipients que vous transmettrez, une fois en haute mer, soit en les jetant simplement à leau, soit en les expulsant avec les déchets du navire. Dans les deux cas, un autre sous-marin se chargera de leur récupération. Mais dans le premier cas, il vous faudra évidemment émerger. Je ne vous cache pas, Liming, que votre collaboration nous sera précieuse. Vous êtes ici un des rares commandants de sous-marin qui jouissent dune confiance entière. La preuve en est quon vous a confié le transport des bombes «C». Pour chaque transfert de messages, vous toucherez la somme de 100 000 dollars.


  — Et moi, quest-ce que jaurais à faire? demanda Hannibal, très intéressé.


  Elle lui jeta un coup dœil peu flatteur et répondit tranquillement:


  — Pas beaucoup, Ridgeman. Il se trouve bien que vous soyez ladjoint du chef et chargé des écluses. Il vous suffira de faire en sorte que Liming puisse passer à bord de son navire sans être contrôlé, dès quil sera porteur dun message. Cela vous est facile, non?


  — Eh bien, et quelle sera ma part?


  — 20000, pas plus. Cest bien payé pour une tâche aussi simple…


  — … Mais qui peut nous coûter la tête! grommelai-je entre mes dents. Ce sont là vos propositions?


  — Dans limmédiat, oui. Nous allons aplanir toutes vos difficultés. Alors, êtes-vous daccord?


  Je consultai Hannibal du regard. Il haussa ses épaules étriquées et, sur un ton cynique:


  — Tu nas guère le choix, mon pauvre, dit-il. Si lon tépargne le conseil de guerre, cest déjà beaucoup. Et tu nauras pas besoin de prendre le large.


  Je réfléchis quelques secondes, pendant lesquelles elle consulta impatiemment sa montre-bracelet.


  — Votre information peut-elle partir incessamment? Je veux dire, à temps pour que vos amis puissent faire retirer les notes de protestation?


  — Si vous demandez un délai, il sera trop tard, intervint lingénieur Tonther. Nos liaisons sont précaires. Dautant plus que, il y a quelques jours, nous avons perdu un commandant.


  — Vous parlez sans doute du capitaine du sous-marin qui avait le professeur Morrow à son bord?


  La remarque irréfléchie de Tonther lui valut un regard sévère de Doris Elvador et ma question neut pas de réponse.


  — Cela ne vous regarde pas, monsieur Liming, dit-elle. Je vous ai dit en toute franchise que nous avons besoin de vous. Mais cela ne signifie absolument pas que vous soyez indispensable pour nous. Noubliez pas que votre sort est entre nos mains. Vous déclarez-vous prêt à collaborer avec nous?


  — Evidemment, puisque je nai pas le choix! dis-je dune voix résignée.


  Affairée, elle hocha la tête, puis sadressa à Edgar.


  — Bon, partez tout de suite! Que K-3 transmette la nouvelle positive.


  Lhomme disparut en hâte, sans doute pour rejoindre le commandant dun sous-marin sur le point dappareiller.


  Les bandits venaient de commettre, sans pouvoir sen rendre compte, leur première et décisive faute: ils ignoraient qui était leur interlocuteur!


  Sur ce, Doris Elvador se leva et regarda de nouveau lheure.


  — Je suis malheureusement obligée de vous quitter, messieurs. Le service mappelle. Tonther, veuillez raccompagner nos nouveaux amis au club. Si quelquun demandait où vous êtes allé, vous répondriez que vous mavez rendu visite pour minviter à une promenade. Il se peut que votre voiture ait été vue, Strubing. Retirez-vous donc discrètement.


  Ainsi, lincident avait été bref et indolore, sans trace de romantisme. Cela ne métonnait pas. Je savais dexpérience que la lutte sans merci que se livrent les services secrets ne connaît pas de sentiments. Un collaborateur maladroit ou simplement suspect est éliminé sans le moindre égard.


  Le sergent restant sur place, lingénieur Tonther nous reconduisit au club où notre brève absence navait pas été remarquée. Lentraîneuse qui sétait si gentiment occupée dHannibal jeta à Tonther un regard interrogateur auquel il répondit par un signe affirmatif. En la voyant sourire, je compris quelle aussi faisait partie de la bande. Il était grand temps de mettre fin à leurs activités à Tanaga. Ces gens-là occupaient des positions importantes. Si des plans et des documents secrets concernant la base tombaient entre leurs mains, les conséquences en seraient incalculables.


  Nous restâmes jusque vers 4 heures. Ayant hélé un taxi et avant de nous séparer, lingénieur Tonther me confia:


  — Nous sommes désormais dans la même galère, Liming. Soyez prudent et méfiez-vous surtout du chef de la sécurité de Tanaga qui naime pas plaisanter. Nous navons pas réussi à glisser un de nos hommes dans les services de détection sous-marine, pas plus dailleurs que dans le service découte radiophonique.


  — Vous devriez lui tendre un piège, Tonther, dis-je sur un ton sarcastique. Vous avez bien réussi dans notre cas.


  Il haussa les épaules et regarda alentour.


  — Hélas, il na pas détruit un navire de lE.F.G.A., comme vous. Ajoutez à cela quil est incorruptible et, par-dessus le marché, très capable. Tenez, Ridgeman, en particulier, devrait se méfier. Orlop nest pas loin de le faire coller au poteau dexécution.


  Je sentais que Tonther disait vrai. Du reste, sa nervosité ne pouvait pas être feinte.


  Dans le taxi, sur le chemin du retour, je demandai à Hannibal:


  — Que penses-tu dOrlop? Peut-on risquer de lui montrer nos plaques didentité? Le connais-tu bien?


  Il se tut un moment avant de répondre, à voix également basse:


  — Orlop est un type parfait. Je lai exclu depuis fort longtemps du nombre des suspects. Il se donne un mal terrible pour découvrir des saloperies.


  — Nous avons besoin de lui. Tout seuls, nous narriverons pas. Ne pourrais-tu pas faire en sorte que je lui sois présenté? Quil me téléphone si possible et me donne des instructions personnelles. Quil me mette en garde contre des actions insensées, quil minterdise laccès aux écluses par exemple. Il faudrait lui faire comprendre quun avertissement personnel pourrait être utile. Finalement, il ta chargé de ma surveillance, non?


  Il se mit à rire dune oreille à lautre.


  » Ce sera fait tout de suite, grand frère! A 8 heures au plus tard, tu auras ta convocation. Et moi, que dois-je faire?


  — Toi, tu adresseras un message radio au bombardier atomique. Tu rapporteras les derniers faits en donnant tous les noms que nous avons appris jusquici. Et à 13 heures, nous nous retrouvons dans le mess des officiers.


  


  CHAPITRE XI


  Exhiber la plaque didentité du D.A.S.est une action que le règlement nautorise quen cas de nécessité absolue» pour la réussite dune mission. Ce moment me sembla être venu.


  Le quartier général du service de sécurité de Tanaga était dans le voisinage du quartier général de lamiral Porter. Ma première impulsion avait été de linformer de ma démarche, mais le souvenir de son chef détat-major suscitait en moi de la méfiance. Jaurais aimé prendre des renseignements sur la personne du capitaine Lewrik, cétait une affaire risquée. Javais donc renoncé à mettre Porter dans le secret. Le soutien du chef de la sécurité, qui, en cas de danger, était hiérarchiquement supérieur au chef militaire, lemportait dans mon esprit sur celui de lamiral.


  En attendant dêtre accueilli, je palpai à la dérobée mon pistolet thermique que javais pris sur moi. Avec ma plaque didentité du D.A.S., il était une preuve supplémentaire de mon appartenance à ce service puisque nous sommes seuls à en être équipés.


  Un officier me conduisit au second étage où, après dix minutes dattente, je fus introduit auprès du capitaine de frégate Orlop, un homme de haute taille, bien découplé. Il renvoya son collaborateur et moffrit une place. Je lobservai attentivement pendant que, lui aussi, posait sur moi des regards examinateurs. Au bout dun long moment, il prit la parole:


  — Je regrette sincèrement de me trouver dans la nécessité de vous convoquer, capitaine Liming. Mais je ne puis faire autrement. Votre situation est extrêmement délicate.


  Je linterrompis:


  — Puis-je vous parler seul à seul, capitaine Orlop?


  Il me regarda, surpris, sans comprendre.


  — Je veux dire: sommes-nous à labri de quelquun qui pourrait surprendre nos paroles?


  Son visage mince se durcit, trahissant la méfiance; il me croyait capable de commettre une bêtise.


  — Que signifie votre propos, Liming? Personne ne nous écoute ici. Quest-ce que vous avez derrière la tête?


  Je ris doucement en lui demandant lautorisation de porter la main dans ma poche revolver. Il acquiesça de la tête, mais toute son attitude dénotait une extrême vigilance.


  De ma poche, je retirai létui en plastique. Je louvris en disant:


  — Ne regardez pas trop longtemps la plaque, capitaine Orlop. Sans doute savez-vous quelle émet des radiations intenses.


  Sur les murs du bureau se répercutaient les ondulations luminescentes typiques de la plaque du D.A.S.et leurs reflets rougeâtres miroitaient dans les pupilles écarquillées dOrlop.


  — Je suis le capitaine HC-9, agent P.M.S.du Département anti-espionnage scientifique, en mission spéciale à Tanaga désignée sous le code «Commando HC-9».


  Je refermai létui et le remis en place. Orlop me regarda, bouche ouverte, puis se laissa retomber lourdement dans son fauteuil.


  — Je crois devenir fou! murmura-t-il. On na donc pas assez confiance en moi pour menvoyer une «ombre» du D.A.S.? Venez-vous pour prendre ma place?


  — Absolument pas, quelle idée! Cest moi qui ai besoin de vous. Ma mission na rien à voir avec le témoignage dun doute quelconque.


  En revanche, je puis vous assurer que vos propres moyens nauraient pas suffi pour vous sortir de limpasse. Vous ne soupçonnez même pas à qui nous avons affaire ici, à Tanaga.


  — Votre citation devant le conseil de guerre, votre attaque du sous-marin nauraient été que prétextes? rétorqua-t-il en haletant.


  — Point du tout. Si lattaque était imprévue, elle a néanmoins servi mes desseins. Dores et déjà nous serions en mesure de frapper si nous connaissions le cerveau de lorganisation à lintérieur de la base.


  Il secoua la tête, reprenant confiance.


  — Je ne comprends rien, capitaine. Il ressort des documents en ma possession que vous êtes un commandant de sous-marin émérite. Et vous voilà qui vous présentez comme capitaine du D.A.S.et prétendez par-dessus le marché, pouvoir déjà intervenir à condition de…


  Il se tut de nouveau en hochant la tête. Pour lever ses derniers doutes, jexhibai mon pistolet thermique.


  — Etes-vous convaincu, à présent? Ces armes, vous les connaissez, je pense?


  — Jen ai entendu parler, capitaine, dit-il en jetant un regard sur larme terrifiante.


  — Orlop, jai pris le risque de vous révéler mon identité. Pourtant, je nai pas encore la conviction de votre propre loyauté. Pardonnez-moi dêtre aussi brutal, mais nous connaissons des situations à proprement parler incroyables. Avant de vous communiquer dautres informations, il me faut la preuve irréfutable que vous navez rien de commun avec ces gens qui, bientôt, seront livrés à la justice.


  Son regard sattacha sur moi, puis revint vers mon arme.


  — En me tuant séance tenante vous ne courriez aucun risque, nest-ce pas?


  — Ne dites pas des bêtises, Orlop. Même un agent du D.A.S.na pas droit à larbitraire. Mais je ne vous donnerai pas loccasion de parler à une tierce personne de notre entretien sans vous avoir éprouvé auparavant.


  — De quelle manière?


  — A laide dune drogue dont une première administration ne laisse aucune séquelle. Au bout de trente minutes, vous serez de nouveau daplomb.


  — La ralowgaltine, nest-ce pas? souffla-t-il.


  — Cest cela. Jutiliserai une dose minimale, deux centimètres cubes seulement, suffisante pour une durée de dix minutes. Je ne vous poserai, bien sûr, que des questions intéressant le service. Etes-vous daccord?


  De nouveau, il regarda mon arme, mais cette fois en souriant légèrement.


  — Bien, je suis daccord, dit-il. Non parce que vous me contraignez, mais parce que je désire collaborer avec vous. Allez-y donc! Ou plutôt, attendez un instant, il ne faut pas quon puisse nous déranger.


  Il donna quelques instructions par vidéo, puis enleva sa tunique. Pour ma part, jétais soulagé. Je préparai une seringue, la remplis à moitié de la sinistre drogue qui provoque une paralysie totale du centre de réactions volontaires. Il est impossible de mentir sous leffet de la ralowgaltine.


  Je fis une piqûre intraveineuse et, en attendant son action, préparai déjà lantidote. Leffet du produit fut rapide et se constata facilement à la fixité du regard et la sudation abondante, deux symptômes caractéristiques. Linterrogatoire qui suivit me prouva lintégrité parfaite de lofficier et je lui administrai aussitôt la dose dantidote.


  Il se reprit vite et, après un troisième whisky, était encore pâle mais tout à fait daplomb.


  — Alors? demanda-t-il, encore haletant.


  — Je vous présente mes excuses, Orlop. Je nai rien à redire, tout est parfait; et vous allez comprendre pourquoi il me fallait une certitude absolue avant de vous parler davantage, le risque était vraiment trop grand.


  Je lui fis donc mon récit qui le laissa bouche bée dautant plus quil apprit aussi la qualité dagent du D.A.S.dHannibal. Cette dernière nouvelle provoqua chez lui un accès de fou rire.


  Je conclus en ces termes:


  — Maintenant, il faut que je vous quitte car on a certainement appris ma présence dans votre bureau. Je vous prie de faire en sorte que le sergent Strubing sache que vous mavez admonesté pour préciser ce qui mest permis et ce quil mest interdit dentreprendre. Veuillez aussi faire identifier le sous-marin qui a appareillé vers 1h30. Son commandant a introduit à bord un message secret et, par conséquent, est en cheville avec les gens que nous recherchons. Je reste en contact avec vous par le truchement de lingénieur Fiskul car on ne doit pas nous voir ensemble. Je ne vous appellerai personnellement quen cas dextrême urgence. Mais ma collaboratrice vous informera immédiatement sil y a quelque chose dimprévu. Je suis en contact avec elle par radio spéciale. Tout cela, vous semble-t-il clair?


  — Parfaitement, capitaine! répondit-il en me donnant une forte poignée de main. Comptez sur moi pour frapper fort dès que le moment sera venu. Et prenez soin de conserver le secret de votre collaboratrice; son intermédiaire nous est précieux.


  — Elle restera dans lombre. Dès que Washington fera savoir que la procédure contre le capitaine Liming est arrêtée, vous me convoquerez de nouveau. Ce sera un excellent prétexte pour une nouvelle entrevue directe.


  — Comptez sur moi! répéta-t-il en me reconduisant.


  Lorsque la porte souvrit, son visage était fermé comme à laccoutumée.


  — Vous voilà informé, Liming! Donc, pas de bêtises et attendez la décision du conseil de guerre. Ne vous approchez pas des écluses et des cales sèches. Je suis dans lobligation de surveiller vos faits et gestes.


  Les deux plantons devant lentrée se jetèrent un regard à la dérobée. Puis réapparut lofficier qui mavait accompagné en arrivant.


  — Le capitaine Liming est libre daller où bon lui semble et a droit au port darme! lui dit Orlop.


  — A vos ordres, capitaine!


  *


  **


  Jétais rentré chez moi depuis moins dune demi-heure et me préparais à prendre quelque repos lorsque résonna le vidéophone. Tonther était à lappareil.


  — Quest-ce quon vous voulait? dit-il abruptement.


  — Vous travaillez promptement, il faut bien le dire, criai-je, excédé. On ma convoqué au quartier général et fait la morale pendant plusieurs heures. Dautres questions?


  Tonther éclata de rire et précisa avoir appelé sur ordre.


  — Je veux bien vous croire. Avez-vous pu passer votre message?


  Il fit un signe affirmatif, ajoutant que jaurais bientôt des nouvelles.


  — A ce soir, au «Club des Trois Enfers»! dit-il en terminant.


  Je dormis jusquà 11 heures, pris un bain, puis me rendis au mess des officiers où mattendait déjà Hannibal. Pendant que je composais mon menu au moyen du tableau de sélection placé sur la table, le gnome me souffla;


  — Communiqué du patron de tout à lheure. Le gouvernement de lE.F.G.A. a retiré sa protestation. Une enquête aurait permis de constater quau chantier naval on avait oublié de peindre les marques distinctives. On sexcuse et admet que le commandant du navire U.S.était dans son droit! Quest-ce que tu en dis?


  — Fantastique! murmurai-je. Cest du boulot à devenir dingue! Le chef a donné des instructions?


  — Oui. Porter a reçu ordre de lever toute restriction à ta liberté. Et par le truchement de lamiral Sethler, il a obtenu pour toi le commandement dun sous-marin de 500 tonneaux de la surveillance côtière avec le grade de chef de la 4e flottille de garde-côtes. Dans son esprit, cest une excellente possibilité pour toi de passer à lextérieur les messages de lorganisation parce que, dune part, tu pourras entrer et sortir à ta guise et que, dautre part, en ta qualité de chef de flottille de garde-côtes, tu appartiendras ipso facto au service de sécurité extérieure.


  Jeus du mal à cacher ma satisfaction. Le chef était vraiment un type formidable. Et mes «amis» seraient enchantés dapprendre ma nomination.


  — Dès que tu connaîtras le cerveau local de la bande, tu devras frapper sans retard. Aux Etats-Unis, nos gars ont pincé un agent de lE.F.GA. qui était porteur dune minicassette avec lenregistrement des projets secrets concernant des transports darmes. Nos spécialistes ont fini par déceler que la voix était celle dun officier de létat-major de lamiral Songai, responsable de lapprovisionnement de lîle. Lhomme est, bien entendu, filé, mais le chef le laisse encore en liberté. Tu comprends maintenant comment ton adversaire a pu être au courant que tu transportais des bombes «C.» Lamiral Songal lui-même nest pas dans le coup, il en ignore tout. Voilà les dernières nouvelles.


  Pendant que je dégustais avec délices une bisque aux écrevisses, je lui répondis à voix basse:


  — Cela sarrange bien! Après le déjeuner, tu passeras un message au chef, disant que jai mis dans le secret le capitaine Orlop qui a subi au préalable lépreuve de la ralowgaltine. Il est intègre. Nous pouvons compter sur lui, il ne souhaite rien tant que de pouvoir coffrer la bande.


  — Je sais! Il ma téléphoné voici deux heures pour me dire personnellement que, cette nuit, à 1 h 34, un croiseur de 6 000 tonneaux a appareillé sous le commandement du capitaine de frégate Wilson, porteur sans doute de la demande dannuler les notes de protestation. Tu vois, la nasse se referme doucement.


  A peine ma soupe terminée, je vis arriver Elis Teefer et la mis au courant. A lentendre rire de bon cœur, on eût pu croire que je venais de lui raconter une bonne histoire. Cependant, parlant bas, elle nous confia:


  — Je suis en retard parce que jai fait un détour chez Hannibal. Mon enregistreur a capté un nouveau message du chef.


  — Quest-ce que cest? demandai-je, inquiet.


  — Cest quelque chose à laquelle le patron sest, de toute évidence, attendu. Des inconnus ont cambriolé lappartement qui, à Washington, est paraît-il le vôtre. Ils ont découvert le coffre-fort caché dans un mur, et raflé des documents concernant un canon sous-marin aux ultrasons. Ainsi, vous êtes définitivement aux griffes du service secret de lE.F.G.A., capitaine Liming!


  Jouvris tout grands mes yeux! Hannibal se mit à ricaner et Elis rit sous cape. Mon étonnement nétait pas feint. Jignorais complètement que le général Reling avait entreposé de tels documents dans la cachette de mon logement où, dautre part, je navais jamais mis les pieds.


  — Chapeau! Cest ce que jappelle faire du bon boulot! dis-je, plein dadmiration. Je naurais jamais eu une idée pareille.


  — Cétait plutôt lidée du cerveau électronique! Lordinateur a calculé quil faudrait déposer de tels documents à un endroit accessible également à nos adversaires. Une fois de plus, le cerveau-robot a été plus malin que nous.


  Je restai coi. Je savais quà plusieurs reprises lénorme machine avait délivré des propositions déconcertantes. Cétait pour moi que le chef avait recouru aux grands moyens dont dispose le D.A.S.Cétait une merveilleuse sensation que davoir ses arrières protégés par une telle organisation.


  Un peu plus tard, je fus informé dun appel de lamiral Porter qui désirait me voir tout de suite et, aussitôt, me levai de table.


  Au quartier général, lamiral, rayonnant de joie, me fit connaître que ces Messieurs de Washington non seulement avaient reconnu mavoir suspecté à tort, mais encore que le grand amiral en personne venait de me confier le commandement dune des flottilles de sous-marins de 500 tonneaux assurant la surveillance des côtes, si importante pour la sécurité du pays.


  Il me félicita en termes chaleureux et informa en ma présence le chef de la Sécurité, qui, lui aussi, manifesta sa joie et sa satisfaction. Finalement, en quittant lamiral Porter, jétais tellement imbibé dalcool que jeus du mal à joindre mon logis.


  Maintenant, le mouvement était déclenché. Si, jusque-là, laffaire avait un peu traîné, à présent les événements commençaient de se précipiter. Pour mes «amis» jétais assurément devenu le pivot de leur groupe à Tanaga puisque, dorénavant, je naurais aucune peine à assumer le transport en haute mer de récipients même volumineux et contenant des documents filmés, et même des messages verbaux.


  CHAPITRE XII


  Vers 16 heures, je reçus un appel téléphonique. Cétait le chef de la Sécurité, Orlop, qui, cette fois, ne me convoqua pas à son quartier général, mais minvita poliment à bien vouloir lui rendre visite.


  Jacquiesçai, bien sûr, et, trente minutes plus tard, me trouvai en sa présence. Son officier dordonnance mavait serré la main et félicité chaleureusement. Dans la salle de garde, le sergent Strubing, apparemment de service, cligna de lœil en me voyant passer et je répondis par un signe identique. Il semblait être au courant que le capitaine Orlop mavait appelé; la nouvelle avait fait tache dhuile, on me félicitait de toutes parts.


  Le capitaine de vaisseau Orlop me reçut en riant, un peu essoufflé et ému.


  — Voilà, mon cher, ce que jappelle faire de bonne besogne. Depuis vingt ans que je suis au service de la Navy, je nai pas vu de travail aussi prompt ni aussi efficace! Est-ce là laction coutumière du D.A.S.?


  — Cette fois, le hasard sest mis du bon côté, dis-je en riant. Si le commandant du submersible ne mavait pas attaqué, laffaire aurait pris un cours différent, mais le Chinois sest présenté à point nommé et lamiral Porter a jubilé: être dans limpossibilité de me soutenir lavait contrarié. Avez-vous pu étudier le dossier de son chef détat-major, du capitaine Lewrik?


  Il prit une chemise cartonnée dans son bureau et louvrit:


  — Oui, bien sûr. Avant dêtre muté à Tanaga, Lewrik a, bien entendu, été examiné sur toutes les coutures. Il ny a rien de suspect dans son dossier. Et pourtant, il y a un détail qui me fait hésiter…


  — … Et cest?…


  — Cest une histoire pénible quil a eue aux Etats-Unis, une affaire de drogue. A la suite dune blessure reçue en service commandé, il a goûté à la morphine et est devenu toxicomane. Il a subi une cure de désintoxication. Cela remonte à cinq ans. Autrement, il ny a rien de particulier.


  — Et il a fait une rechute?


  — Pas que lon sache.


  Cétaient là des informations pratiquement sans valeur. Pourtant, jétais intrigué car Lewrik avait, de toute évidence, essayé de me faire parler. Comme officier détat-major il était à la source des renseignements, alors…


  — Mettez-le en filature. Mais confiez-la à des hommes sûrs, par exemple à ceux qui travaillent au service de détection sous-marine. Je sais que nos adversaires ont vainement tenté dy glisser un de leurs agents. Les contacts avec ma collègue Fiskul marchent sans accroc?


  — Pas de problème. Je lui ai réservé une ligne téléphonique qui la relie directement à mon bureau, à labri de la table découte.


  — Bon. Alors attendons jusquà ce soir. A présent, je suis officiellement chef de la 4e flottille de garde-côtes. Il est temps pour nos amis de se faire enfin connaîtrenous avons trop peu de noms. Laissez-moi partir maintenant. Dans une heure, jai à prendre mon nouveau commandement.


  — Cest inouï! dit-il en riant. Doù savez-vous faire tout cela? Est-ce le résultat de votre formation au D.A.S.?


  — Cest évident, Orlop, cest bien cela!


  Une heure plus tard, je me trouvai dans limmense rade souterraine où étaient amarrés les croiseurs submersibles de 500 tonneaux. Les équipages étaient alignés sur le pont, les officiers mattendaient au garde-à-vous sur la jetée. Passage des pouvoirs entre lancien commandant et moi, poignées de main, brèves allocutions de part et dautre, harangue du nouveau chef pour rappeler à ses subordonnés la grandeur et limportance de leur tâche. Présentation des membres de son état-major. Et pour conclure, Porter, en sa qualité du chef militaire de la base, prend la parole en termes élogieux, parlant de ma décision rapide, qui avait évité des pertes sensibles, et, pour finir, communique officiellement la nouvelle des excuses présentées par le gouvernement de lE.F.G.A.


  Enfin, la cérémonie était terminée et jen éprouvai du soulagement. Matelots et officiers me considéraient comme un héros et un martyr à la fois. Et jétais vaguement gêné par lobligation de les tromper.


  Dans la soirée, il y eut réception chez lamiral Porter, en présence des dames.


  Lingénieur Doris Elvador était parmi les invitées. Elle me félicita avec un petit sourire.


  — Eh bien, comment vous sentez-vous, Liming?


  Je répondis par quelques mots indistincts.


  — Surtout pas de nervosité, tout se passe bien! Noubliez pas toutefois que nous possédons un certain ruban sonore. Je suis chargée de vous dire quun compte a été ouvert, sous le nom de Joe Tefler, dans une banque sud-américaine. Dici quelques jours, ce compte sera crédité de la somme de 3 millions de dollars.


  Elle rit en me voyant bouche bée de surprise.


  Sans plus attendre, elle men donna lexplication:


  — Nous nous sommes permis de visiter votre appartement à Washington et de mettre à labri le contenu de votre coffre-fort. Vous êtes bien imprudent, Liming, bien imprudent! Comment peut-on déposer chez soi des documents secrets concernant une arme nouvelle? Actuellement, les microfilms sont examinés en Chine et, si laffaire tient debout, elle vous vaudra 3 millions. Nous sommes honnêtes, comme vous le voyez! Car enfin, il eût été si facile de vous rouler, nest-il pas vrai?


  — Très correct! Maintenant, vous me tenez plus fort que jamais! dis-je.


  Elle eut un rire séducteur.


  — Une raison de plus pour que vous fassiez preuve de prudence. Si vous ne faites pas de bêtises, nous serons les meilleurs amis du monde. Restons-en là pour linstant. Je vous attends sans faute vers 22 heures aux «Trois Enfers». Mais namenez pas Mauryn Fiskul. Elle est élégante, cest certain, mais sans intérêt pour nous et plutôt gênante. Ce quelle sait nous est connu depuis longtemps.


  Je souris car cette dernière remarque avait été faite avec une indifférence par trop appuyée. Et Doris était une femme séduisante et souvent seule, je le savais.


  Ce rendez-vous au club me préoccupait, les pensées se bousculaient dans ma tête alors que je devais me consacrer à mes obligations mondaines.


  Le chef détat-major Lewrik sapprocha, me félicita et aborda de nouveau la question du canon à ultrasons. Je lui communiquai quelques données impressionnantes, mais loin de la réalité, certain que les plans que le patron avait laissés tomber aux mains de lE.F.G.A., ne pouvaient quêtre truqués.


  CHAPITRE XIII


  A 21 heures vint Hannibal qui minforma dun message radio du chef. Celui-ci venait de faire le nécessaire pour lappareillage dun porte-avions sous-marin, déjà en position dattente à 50 milles marins au sud-ouest de lîle, au-dessus du Fossé des Aléoutiennes, et «prêt à toute éventualité.»


  Cette nouvelle accrut mon inquiétude. En effet, les porte-avions sous-marins sont des monstres de 16 000 tonneaux dont les chasseurs, volant jusquà mach 20, sont capables de pousser jusquaux limites de lunivers.


  A son bord se tenait un agent du D.A.S.doté de notre équipement radio exclusif. Grâce au relais assuré par le bombardier atomique, quelques secondes suffiraient pour le contacter en cas de besoin. Le navire lui-même était équipé des dispositifs les plus récents pour détecter et envoyer par le fond des sous-marins ennemis. Sans doute le chef prévoyait-il des difficultés pour moi en haute mer.


  A 22 heures, nous entrâmes au club des «Trois Enfers» et quelques minutes plus tard, Doris Elvador fit son entrée. Quelle femme éblouissante! Tous les regards la suivirent lorsquelle sassit à notre table.


  Elle maccorda une danse et, pendant quelle se pressait contre moi, me chuchota à loreille:


  — Il faut nous libérer pour une heure environ. Le patron nous attend! Et il a peu de temps.


  Je dus me maîtriser pour ne pas trahir ma joie. Instinctivement, je la pressai plus fort; elle murmura, le souffle un peu court:


  — Pas ici! On nous observe. Je serai déjà suffisamment compromise en quittant le local en votre compagnie.


  — Ne vous en faites pas. Nous amènerons Ridgeman comme chaperon. On va croire que cest pour une tournée des grands-ducs.


  — Ne croyez pas cela, dit-elle en criant tout bas. Je connais mon monde. Demain matin, vous prenez votre commandement, nest-il pas vrai?


  — Oui, à 8 heures.


  — Bien. Alors vous pourrez appareiller sans retard car, de toute manière, vous aurez à faire une première tournée dinspection. Après quoi, le patron vous donnera des papiers quil faudra sortir de la base.


  — A destination de qui?


  — Il vous indiquera lendroit où vous attendra un de nos bateaux. Sachez que vous êtes privilégié puisque cest le patron en personne qui désire vous parler. Si vous continuez sur votre lancée, vous ne manquerez pas dacquérir des galons. Et avant longtemps, votre compte en banque atteindra les 5 millions. Quest-ce que vous allez faire dun tel magot? Le sacrifier à votre femme qui vous fait porter des cornes, comme vous le savez? Je puis vous en fournir des preuves…


  — Etonnant! De cela aussi, vous vous êtes occupée?


  — On fait ce quon peut. Peut-être votre cas mintéresse-t-il…


  Du bout des doigts, elle caressa mes tempes grises. Et je regrettai de nouveau que cette belle femme fût espionne et promise à la chaise électrique. On a beau être «ombre» du D.A.S., on nen est pas moins homme…


  Une heure plus tard, nous nous retirâmes aussi discrètement que possible. Dans sa voiture, elle ne nous conduisit pas dans son appartement privé, mais dans le secteur de la base qui abrite les labos de physique nucléaire, situés au-dessus des arsenaux atomiques.


  Une patrouille du service de sécurité nous arrêta, puis, ayant reconnu les uniformes portés par Hannibal et moi, nous laissa passer. Le jeune lieutenant salua respectueusement, mais ajouta:


  — Vous ne désirez sans doute pas visiter les dépôts darmes. Laccès en est strictement interdit.


  — Soyez sans crainte, intervint notre compagne sur un ton léger, nous nallons quau labo de physique pour chercher. M.Tonther qui a oublié notre rendez-vous.


  De nouveau en route, lentretien se poursuivit en badinant, mais Hannibal ouvrit lœil pour retenir litinéraire, cependant que je plongeais ma main droite dans la poche de mon pantalon pour appuyer sur le minuscule bouton de mise en marche de lémetteur incrusté dans ma cuisse. Hannibal, sétant rendu compte de ma manœuvre, se mit à bavarder à bâtons rompus et me permit ainsi dappeler Elis Teefer toujours à son poste découte.


  — HC-9 à TS-102. Sommes en route pour chef despionnage. Labo physique nucléaire, niveau-8, direction nord exactement. Informer Orlop, ordonner alerteI; mettre au courant bombardier. Face au chef réel, frapperai, Orlop frappera en recevant cinq fois «T», Terminé.


  Pour plus de sécurité, je répétai le message pendant que, derrière moi, le gnome se démenait en mille pitreries qui faisaient rire Doris.


  Actuellement, nous étions dans une partie très calme de lénorme installation. Les galeries se rétrécirent et parfois serpentaient curieusement à travers la roche, laissant apparaître des cavités occupées par divers laboratoires et bureaux. Le secteur était inhabité, le niveau 8 étant entièrement réservé aux activités scientifiques.


  La voiture sarrêta devant une porte blindée munie dun portier électronique. Doris descendit, se plaça devant loculaire et le micro et se présenta. La porte souvrit. Nous étions dans une antichambre bien éclairée. Bourdonnement dappareils lointains en mouvement.


  Une autre porte souvre. Tonther, visiblement énervé, apparaît.


  — Vous venez tard, le patron vous attend. Suivez-moi.


  En passant la porte, je vois trois hommes postés le long du mur, revolver en main. Strubing est lun des trois, jen reconnais un autre.


  Cest le nommé Edgar, qui sappelle en réalité Green et qui est conducteur dun pont roulant dans une cale sèche. Je le soupçonne davoir été la personne qui attira mon premier ingénieur sur le rail électrique et passa ensuite sur son corps inanimé. Le troisième homme ne semble être quun comparse.


  — Que signifie cette comédie? demandé-je en marrêtant.


  — Simple précaution, chaque fois quon vient voir le patron en personne, précise Doris. Dépêchons-nous, le temps presse.


  Nous traversons le labo et entrons dans une pièce bien plus spacieuse. Dans la paroi du fond, une lourde fermeture en plomb pratiquée apparemment dans un mur bétonné épais. Au-dessus, un panneau clignotant porte linscription: «Attention! Radio-activité».


  Les portes blindées derrière nous se referment. Tonther désigne quelques fauteuils disposés dans un angle de la pièce. Nous nous asseyons; les trois types armés restent debout. Sans doute savent-ils que nous sommes armés, leur consigne étant de nous laisser tranquilles. Erreur!


  — Puis-je vous demander vos armes, messieurs, demande poliment Strubing, ordre formel du chef. Je regrette…


  Hannibal me jette un regard rapide. De fines perles de sueur brillent sur son front.


  Pas moyen de refuser. Nous livrons nos pistolets de 9mm.


  — Merci, messieurs, simple formalité.


  Strubing glisse nos armes dans le ceinturon de son uniforme. Je ressens un malaise à lidée que nos armes sont chargées de notre munition spéciale.


  Tonther avait disparu par une porte étroite.


  Latmosphère devint irrespirable. Je luttais pour dominer mon émotion. Hannibal fit de même au point doublier ses plaisanteries habituelles et ses remarques plus ou moins spirituelles.


  Doris Elvador regardait sa montre-bracelet. Derrière nous, les trois lascars, leurs pistolets automatiques prêts à tirer, sappuyaient négligemment à la paroi translucide.


  Je parvins à faire à Hannibal un clin dœil désignant le troisième de ces hommes. Il me fit comprendre quen cas de besoin, il sen chargerait. Je me croyais capable de venir à bout des deux autres; douze années dentraînement devaient porter leur fruit.


  Je fis semblant de consulter ma montre bracelet, en réalité chargée dacide. Je passai le bracelet sur mon poignet comme sil mavait gêné. Un peu plus tard, Hannibal imita mon geste, inaperçu. La tension devint insupportable, où était Tonther?


  Puis tout alla vite. Sans effet dramatique, lhomme qui était le cerveau de lorganisation adverse parut dans lembrasure de la porte et dit:


  — Bonsoir!


  En riant bêtement, Hannibal cacha sa déception. Notre «grand ami» avait quand même pris ses précautions, comme je naurais pas manqué de le faire à sa place. Sans être masqué ni déguisé dune manière plus ou moins théâtrale, il portait tout simplement le vêtement protecteur des techniciens en contact avec des éléments radioactifs. Sous léquipement informe dune sorte de martien, on ne pouvait même pas imaginer sa conformation physique ni distinguer les traits de son visage. Etait-ce un savant habitué à porter un tel vêtement? Quoi quil en soit, son déguisement navait absolument rien de ridicule dans lenvironnement donné.


  Jeus du mal à masquer ma déception, le gnome sembla ressentir la même déconvenue. Malgré tout, il émit un ricanement qui incita le patron à quelques explications:


  — Veuillez excuser ce déguisement, monsieur Liming, dit-il. Ce nest nullement un manque de confiance à légard de vous ou de Ridgeman. Mais moi aussi je suis tenu à me conformer aux consignes de supérieurs qui ne désirent pas que je puisse être reconnu par mes collaborateurs à Tanaga. Vous comprenez cela, je pense?


  Hannibal se renversa dans sa chaise et sourit avec affabilité, tout en se creusant la cervelle pour identifier la voix déformée par le casque.


  Pour ma part, jacquis la conviction que je ne pourrais jamais reconnaître le personnage daprès sa corpulence ou le timbre de sa voix. Mille pensées se succédaient dans ma tête. Même si javais pu définir mon homme, jaurais sans doute hésité à frapper. Quoi quil en soit, la probabilité de rencontrer le patron une autre fois était pour ainsi dire exclue. Doris mavait fait comprendre quen principe, il ne voyait ses collaborateurs quà loccasion de leur première mission, sans doute pour sen former une opinion personnelle.


  Par un geste discret, jindiquai à Hannibal le moment dagir. Il nétait pas permis de laisser lhomme séchapper, et pourtant, il fallait attendre et apprendre ce quil nous dirait. Ce serait peut-être capital pour le démantèlement complet de lorganisation.


  Linconnu sassit lourdement dans un fauteuil, les mains sur les genoux. Sa voix grave résonna:


  — Bien content, monsieur Liming, de vous compter parmi les nôtres. Etes-vous satisfait de notre travail, de la levée des notes de protestation?


  Je minclinai courtoisement.


  — Excellent travail, monsieur, jen conviens. Ma nomination au poste de commandant de la 4e flottille de garde-côtes est un chef-dœuvre.


  Il eut un rire qui sonnait faux.


  — Oui, cétait une bonne surprise. Désormais, ce ne sera quun jeu denfant pour vous de sortir les informations de la base. MlleElvador vous a-t-elle informé de notre intrusion, malheureusement indispensable, dans votre appartement?


  Ne voulant pas cacher mon indignation, je répondis par un oui sec.


  — Oublions cela, voulez-vous? Lordre venait den haut, à la suite de mon rapport concernant vos documents relatifs au radiant à ultrasons de la Navy. Si les papiers sont valables, vous toucherez 3 millions de dollars. Nous sommes généreux, convenez-en.


  — Je me demande quand je serai en mesure de bénéficier du pactole, répliquai-je. Ne dit-on pas quune fois le doigt mis dans lengrenage de lespionnage, on ne peut plus sen dégager?


  — On le dit, mais cela dépend des circonstances! Aussi avez-vous intérêt à tout ignorer de moi. Mais laissons cela, car mon temps est limité, et revenons à votre travail.


  Il fit signe à Tonther qui venait dentrer par une porte latérale.


  Sans un mot, celui-ci tendit à linconnu un tube métallique long denviron trente centimètres que ce dernier soupesa.


  — Voici, monsieur Liming. Dans ce petit récipient se trouvent des microfilms et des rubans sonores, comprenant tout ce que nous savons actuellement de Tanaga. En raison de son extrême importance, jai hésité jusquici à confier son contenu à un autre commandant que vous. Sa transmission est assortie dune prime triplée, soit 300 000 dollars. Cela vous prouve que vous avez affaire à des gens honnêtes. En effet, si vous êtes pris avec ces documents, vous êtes un homme mort. Donc, prudence suprême. Cachez bien lobjet en montant à bord. Personne naura lidée de vouloir contrôler le héros du jour!


  Fasciné, je contemplais le cylindre dacier qui devait renfermer une somme extraordinaire de renseignements. Savez-vous ce que peut contenir un microfilm? Sous forme de documents classiques, il aurait fallu transporter des caisses bourrées de papiers.


  Avec une hâte suspecte, le patron reprit:


  — Lheure est révolue, monsieur Liming.


  Faites le nécessaire, Ridgeman, pour que lon nimportune pas le capitaine.


  — Entendu, monsieur! marmonna le gnome, qui guettait fiévreusement un signe de ma part.


  — Encore une chose, Liming. Avant de jeter le cylindre par-dessus bord ou de léjecter avec les déchets, il vous faut enfoncer le bouton que voici.


  Je me penchai pour mieux voir. De ses mains gênées par les moufles, il tâtait le tube. Je lentendis jurer à voix étouffée. Et soudain, il se débarrassa de son gant gauche.


  — Ah, le voilà, le bouton. Le voyez-vous?


  Immédiatement, toute mon attention se concentra sur une cicatrice de forme étoilée et bleuâtre, provenant dune ancienne brûlure et visible sur sa paume. Où avais-je déjà vu cette cicatrice? Je me la rappelais avec une certitude absolue sans parvenir à lattribuer à quelquun que je connaissais. Je lavais enregistrée machinalement à loccasion dune rencontre peut-être fortuite, dressé, comme nous le sommes tous, à observer tous les détails, fussent-ils infimes.


  Je pus garder un calme apparent et dominer ma respiration.


  — En appuyant sur ce bouton, vous déclenchez des signaux en lumière infrarouge, ainsi quun code de détection radiophonique. Ce qui permet à notre sous-marin, qui vous attend, de récupérer le tube sans difficulté. Cest tout ce que vous avez à faire.


  — Et à quel endroit devrai-je exposer le cylindre?


  — En dehors de la limite des trois milles. A 178 degrés de longitude ouest et 51 degrés de latitude nord, très exactement. Cest donc au sud de lîle et directement au-dessus du Fossé des Aléoutiennes. Ces chiffres sont faciles à retenir. Répétez-les, je vous prie.


  Il avait remis son gant. Dans ma tête sentrechoquaient des supputations concernant la cicatrice étoilée, hélas, sans résultat satisfaisant. Alors que je réfléchissais fébrilement pour savoir si, en de telles circonstances, il fallait frapper ou non, le bruit dune chute se produisit derrière moi.


  Métant retourné immédiatement, je constatai que mon arme avait glissé du ceinturon du sergent et heurté le sol.


  — Imbécile, faites donc attention! cria le chef, furieux.


  Strubing se pencha, ses mains tremblantes touchèrent la détente déverrouillée sous leffet du choc. Un éclair aveuglant sortit du canon, accompagné dun bruit de tonnerre. A la même seconde, la paroi en plastique à ma droite senflamma et se mit à bouillonner. Le projectile chargé de Thermonital était à lœuvre, une boule incandescente de 12 000 °C dévorait la matière en fusion sifflante.


  Cétait la fin! Il fallait agir sans hésitation, immédiatement ou jamais! La munition au Thermonital dénonçait le D.A.S.!


  Dun bond, je me levai et me précipitai vers le tireur. Le sergent recula en chancelant et me tomba dans les bras. Je lassommai sans pitié et lachevai dun coup de pied. Il seffondra sans émettre un son.


  Ce fut laffaire de quelques secondes. De son côté, Hannibal avait agi avec autant de célérité que moi.


  Tout près de moi, je perçus un sifflement suivi dun hurlement dépouvante, qui en dautres circonstances, meût fait tressaillir de terreur.


  Hannibal comprit quil en allait de notre vie, et pas seulement du succès de notre mission. Lhomme inconnu que javais taxé de comparse, trébucha, laissant tomber son pistolet, et poussa des cris affreux, son visage ravagé par le diabolique acide.


  Ayant surpris un geste du dénommé Edgar, qui braqua son pistolet-mitrailleur, je lui envoyai un coup de pied qui fit virevolter son arme en lair et ses balles perforer le plafond. Un instant plus tard, lhomme aussi était hors de combat.


  Nos adversaires navaient pas eu le temps de réagir à notre attaque foudroyante. Jallais me retourner lorsque je perçus le cri dHannibal:


  — Attention! jette-toi à terre!


  Jobéis instinctivement et heurtai du front le sol à faire éclater ma tête. En même temps, se produisit une détonation et le projectile me frôla presque en un trait dair brûlant.


  Je fis un effort désespéré pour ramper et parvins à saisir larme tombée des mains du sergent. Métant jeté sur le dos, je la braquais lorsquun autre hurlement me fit sursauter.


  Doris Elvador, qui avait tiré sur moi, se tordait sur le sol, en proie à lacide mortel projeté par Hannibal en une riposte foudroyante.


  Lespionne était certainement promise à la chaise électrique. Pourtant, je ne lui souhaitais point la mort affreuse quelle était en train de subir. Même en lan 2002, la médecine était désarmée contre cet acide infernal.


  Des yeux, je cherchai linconnu. Sa chaise était vide. Cependant, je vis Tonther qui essayait de senfuir par la porte latérale.


  Je brandis le 38mm et la boule incandescente apparut entre les pieds du physicien, consumant la charge de thermonital.


  — Il est dehors! hurla Hannibal.


  Je me relevai et aperçus la silhouette informe senfuyant à travers la porte de plomb entrouverte. Ou le patron nétait pas armé, ou il préférait fuir! Je me précipitai à sa poursuite comme un coureur dAmok, Hannibal sur mes talons. Tous les deux, nous atteignîmes la porte avant quelle ne fût complètement refermée. Je me jetai littéralement en travers et vis lhomme séchapper par une autre porte également en plomb. Derrière moi, Hannibal poussa un juron. Je déclenchai le feu sans prendre le temps de viser.


  Dans ma précipitation, je manquai mon but dau moins trois mètres. La charge de thermonital senflamma dans lépaisseur du mur bétonné qui résistait. Lhomme déguisé avait disparu, la lourde porte sétait refermée.


  Du dehors, me parvinrent les échos assourdis de détonations. Lorsque jeus appuyé sur le bouton douverture électronique, je compris la signification de ces coups: le portail resta fermé. Je me retournai vers lautre porte. Elle aussi sétait refermée!


  — Il a démoli les relais électriques! sécria Hannibal, le visage pâle de frayeur.


  Les yeux hallucinés, il fixa la pile atomique qui occupait le centre de la pièce, source certaine de radiations maléfiques car elle nétait pas encore pourvue de son blindage protecteur. Je reconnus le bloc de graphite contenant les tubes chargés de matière fissile, dU-235 sans doute. Ce qui nous fit frémir cest que la pile était en action!


  Maintenant seulement, je maperçus des panneaux avertisseurs rouges. Maintenant seulement, je perçus le ronron des servocommandes contrôlant la fission nucléaire grâce au réglage automatique des cylindres en cadmium où sabsorbaient les neutrons.


  Linstallation devait être expérimentale puisquelle était placée dans cet abri souterrain sans la protection usuelle. Je compris subitement la présence des chapes de plomb aux portails. La salle était blindée, mais le réacteur, lui, ne létait pas!


  Mon regard tomba sur la grille de léchangeur thermique où circulaient les vapeurs de sodium chauffées par le réacteur. Les serpentins tubulaires senfonçaient dans la paroi bétonnée du fond. Aucun doute nétait possible, la pile était en action, même léchangeur et les conduits irradiaient des ondes mortelles auxquelles nous étions exposés sans vêtement protecteur!


  — Hors dici! hurla Hannibal dune voix glapissante. Dehors, sinon nous allons absorber une dose impossible à neutraliser.


  Tous les deux, nous nous mîmes à faire feu sur la porte blindée, après avoir reculé de quelques mètres. Le bruit de nos détonations couvrait celui qui éclatait dans une pièce derrière nous. Nous ne nous rendîmes pas compte que les hommes de la Sûreté, dirigés par


  Orlop en personne, avaient pénétré dans le laboratoire après avoir entendu des coups de feu.


  La rencontre avec la patrouille qui nous avait arrêtés avec Doris Elvador navait pas été fortuite!


  Nous continuâmes de tirer. En face, le lourd portail se mit à fondre. Les chapes de plomb et même lâme en acier bouillonnaient et, sous nos derniers coups de feu, finirent par seffondrer.


  Dans un effort désespéré, nous bondîmes par-dessus le brasier. Aujourdhui encore je me demande comment jai pu être capable de franchir une distance pareille.


  Derrière moi, Hannibal émit un hurlement de douleur. Les jambes de son pantalon duniforme avaient pris feu et il se roulait sur le sol. Je me jetai sur lui et parvins à étouffer les flammes.


  — Reste ici, lui criai-je. Il me faut attraper lautre…


  Je me remis à courir. Hannibal me suivit en dépit de ses brûlures atroces. Dans un tournant de létroit couloir, nous tombâmes sur un détachement du service de sécurité, Orlop en tête. Si je navais pas crié à temps, il maurait sûrement abattu.


  — Pour lamour du ciel, doù venez-vous? sexclama-t-il. Tout de même pas du réacteur expérimental, je lespère? Ayant entendu des coups de feu, nous avons contourné linstallation.


  — Nous navons pas eu de choix! Lhomme sest sauvé à travers le labo. Il fallait faire fondre la porte pour nous en sortir. Laissez cela maintenant, de toute façon nous sommes imbibés de rayons. Mais lui portait le vêtement antiradiations. Ne lavez-vous pas vu? Lhomme na pu disparaître comme cela? Cétait le chef de lorganisation!


  — Je le sais bien, haleta Orlop. Un type que vous aviez assommé nous la dit. Nous les avons pincés tous. Tonther est sans connaissance; il a perdu ses deux jambes.


  — Où mène cette galerie? demanda Hannibal en désignant le couloir un peu plus large où nous venions de déboucher.


  — Là, jai vu partir une voiture, il y a à peine cinq minutes, répondit un militaire plein de zèle. Elle a pris la direction des écluses nord.


  — Cétait lui! hurlai-je hors de moi. Quest-ce que cest comme écluses?


  — Oh, une seule écluse, petite, pour les sous-marins de poche, expliqua Orlop. Les autres sont encore en construction.


  Linstant daprès, nous fûmes à bord dune voiture de service. Elle se faufila à une telle vitesse à travers couloirs et galeries en «S» que je fus pris de nausées. Hannibal, à côté de moi, poussait des gémissements. Maintenant seulement, il ressentait pleinement les douleurs de ses brûlures. Il nous fallut dix minutes pour atteindre le poste de commande de lécluse où régnait une grande animation. Jinterpellai un officier qui gesticulait nerveusement.


  — Que se passe-t-il? Il ny a pas un homme qui est arrivé ici il y a cinq à dix minutes?


  Il parut surpris.


  — Oui, capitaine, il y a dix minutes.


  — Mais qui cétait, bon sang! Avez-vous perdu la langue?


  — Lamiral Porter, capitaine. Il a réclamé un sous-marin de poche pour une mission durgence. Il était tellement pressé quil na même pas signé les bordereaux dusage.


  Je crus étouffer de rage. En même temps, je me rappelai où javais vu la cicatrice étoilée. Lamiral Porter, commandant militaire de Tanaga était lhomme que je cherchais aussi fébrilement. Cétait à lui quon soumettait tout naturellement les plans les plus secrets de la base, pour information! Cela, je ne lavais évidemment pas envisagé!


  — A-t-il quitté lécluse?


  Sans attendre la réponse, je bondis au central où se trouvaient les téléviseurs sous-marins. Jarrivai à temps pour voir le bassin complètement rempli, lécluse ouverte et le petit sous-marin qui filait comme une comète vers lextérieur.


  — Parez la défense anti-sous-marins! criai-je en me précipitant vers le tableau de commande des armes défensives.


  — Retenez-vous! ordonna le capitaine Orlop à un officier affolé qui voulait mempêcher dagir.


  Jabaissai tous les leviers du tableau. Au même instant, lenfer se déclencha au-dehors.


  Cétaient les lourdes bombes anti-sous-marines, ancrées au fond du couloir daccès unique, des engins de conception classique mais dont londe de choc suffit pour arracher la vanne de ses rails de guidage. Par miracle, les écluses intermédiaires qui nous séparaient de la mer libre ne furent pas endommagées.


  Sur lécran de contrôle, je pus voir lespèce de torpille quétait le mini-sous-marin projetée avec une force inouïe contre la paroi rocheuse où elle se disloqua. Les remous de leau en fureur portaient les débris à la surface où ils entrèrent en collision avec dautres obstacles.


  Cétait la fin de lamiral Porter; il ne pouvait pas en être autrement! Je me retournai lentementet rencontrai les regards horrifiés des soldats. Dans leur esprit, je venais dassassiner un amiral! Et en cette circonstance je nétais rassuré que par la présence du chef de la Sûreté de Tanaga.


  — Ne me regardez pas comme cela, dis-je au jeune lieutenant qui commandait le détachement préposé à lécluse. Lamiral Porter était le chef dune bande despions qui a infesté la base. Surveillez avec vos hommes lécluse et interdisez à qui que ce soit dy entrez. Compris?


  Lofficier se retourna en hésitant vers le chef de la Sûreté qui lapostropha durement:


  — Faites ce quon vous a ordonné de faire et ne jetez pas des regards denfant perdu, vous entendez?


  — A vos ordres, capitaine!


  Et il donna les instructions nécessaires à ses hommes.


  Par radio, le capitaine Orlop avait déjà alerté ses effectifs. Le quartier général était gardé et tous les points stratégiques de la base occupés par ses hommes.


  Lorsque après une course effrénée nous arrivâmes sous limmense coupole souterraine, la ville grouillait de militaires de son service. Les officiers de son état-major étaient réunis dans le hall daccueil. A notre entrée, les charges de thermonital se mirent à lœuvre pour donner accès aux deux énormes coffres-forts dans les bureaux de lancien amiral, dont le chiffre nétait connu que de Porter. Il fallut une demi-heure pour venir à bout des portes en acier spécial surdense.


  Ma supposition se vérifia. Porter avait eu le culot de conserver dans ces coffres-forts tous les documents nécessaires à son activité traîtresse.


  Une série darrestations en fut la suite. Pas une seule des personnes qui avaient été en rapport avec lorganisation despionnage néchappa à nos investigations. Le capitaine Lewrik nétait pas en cause.


  Je pus contacter directement le général Reling, chef du D.A.S.Il ordonna larrestation immédiate du capitaine Wilson, qui avait transmis le message ayant abouti à lannulation des notes de protestation.


  Et puis Hannibal et moi fûmes transférés dans la clinique de la base.


  Le médecin chef ne cacha pas son mécontentement en nous accueillant.


  — Ah, tout de même, vous daignez venir jusquà nous! Sans doute auriez-vous préféré que latteinte par les rayons de votre moelle osseuse fût irréversible?


  On nous administra immédiatement des piqûres absorbantes, connues cinq ans plus tôt déjà et perfectionnées, en sorte que lon pouvait guérir des lésions par radio-activité à condition que son intensité neût pas dépassé 350 röntgens. Nous eûmes la chance dêtre tout juste à la limite de la dose maximale.


  Peu de temps après, le chef de la Sûreté nous rendit visite.


  — Je suis chargé de vous transmettre les félicitations de votre chef, commença-t-il. Lorganisation est définitivement démantelée. On a retrouvé le cadavre de Porter et jai récupéré la fameuse capsule. Afin que personne ici ne puisse douter de votre qualité dofficier de la Navy, vous serez officiellement muté dici sur décision de Washington et promu au grade de vice-amiral. Je suis seul à savoir que vous êtes capitaine du Département anti espionnage scientifique.


  — Encore une relève! gémit Hannibal, couché dans le lit voisin du mien.


  Il avait les jambes entourées dun pansement de cellules vivantes.


  — Vous aurez tous les deux besoin dune cure de cellules revivifiantes, continua Orlop, pour compenser la forte dose de rayons que vous avez absorbée. Dautre part, avez-vous pu constater pour quels motifs Porter a pu devenir traître à la patrie?


  — Jessayerai de le savoir, dis-je faiblement. En tout état de cause, cétait, et de loin, lagent le plus astucieux auquel jaie jamais eu affaire. Si vous aviez vu avec quel sourire radieux il ma exprimé ses félicitations, avec quel raffinement il a essayé de me gagner. Dommage quand même, cétait malgré tout un homme de valeur…


  — Pas dommage du tout, gronda Hannibal. Sil avait réussi dans son entreprise, nous en aurions vu de toutes les couleurs. Pas de pitié pour des hommes pareils!


  — «Commando HC-9» est donc une affaire terminée, conclut Orlop en se levant pour prendre congé. Soyez certain, capitaine, que joublierai tout ce que vous mavez confié vous concernant.


  — Merci, Orlop, murmurai-je en lui faisant un petit signe.


  Cétait un des rares hommes sur lesquels on pût compter.


  Lorsque Elis Teefer entra dans la pièce, tout allait bien! Son sourire me prouva quelle était non seulement un agent efficace, mais aussi une femme de cœur.


  — Après-demain, nous partirons, dit-elle doucement, après-demain…


  — Eh… pour écoper de nouveau! grinça Hannibal, qui, à peine remis de ses émotions, avait déjà retrouvé sa faconde!


  


  FIN
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